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P R É F A C E

A  mon de^ntgr voi/açe en Furope, je  m'éinis 

bien promis de couronner met péréqt'inalions 

par une promenade dans le m id i de la  France 

et le nord de l ’Espagne, aux  deux i>ersanis des 

Pyrénées. E n  compagnie d’un  am i, je longeai 

les conireforU des Ptjrénéei, de Dayonne à 

Lourdes, en passant par P a u . Le voyage fu i 

un perpétuel enchanlemeni.

D'espace en espace nous nous arriiions pour 

jo u ir  des beautés d u  paysage ou reprendre des 

forces dansd'excellenips posada«, au bord de ces 

chemins admirables qu i semblent avoir ptcs- 

senti l'automvbile el inoileni aux excursions 

vagabondes. Les routes étaient entretenues et 

arrosées comme les méandres d 'un  parc. Des 

platanes, des chênes, des ormes séculaires for­

maient au dessus des coupoles de verdure.

C é ta il le commencemmt de ju it ld . Le p rin ­

temps persistait encore. Des pluies abondantes 

avaient rafraîchi l’almosphère; et atue deux



bords du chemin la  eampuijrti s’éiendail, ondu­

lée tt ferliU, cultivée avec un  art amoureux. De 

la montagne, des lorrenis roulaient en boutUori' 

nant vers des boU aiimirablement détachés dans 

une lumière où brillaienl iùutes les nuances de 

jeuitlaqes vcris. Les ruses éi le chèvrf 

feuilttt escaladaient les dôlures des jardins 

débordanfs de flfurs; ci là-has, toul a u  fond, 

la ma9»e bleuâtre et immense des Pijrénées fer- 

m a il l'horizon.

D e retour à  IS iarrih , nous passâmes en Ks- 

pafjne en Iruoersant la  Jhdassoa, pu is  Saint- 

Séf;u$lien. N ous parcourûmes une pariié de la 

iS'aoarre, le Guipnzcoa et t'Alai^a, de Pampe- 

lune à  Vitoria- L ’enchunlrmsni des premiers 

jours pereistait. Nou9 étions en pleine mon- 

la/jne, el, pour être plus virile, la  sensation n’en 

était p a t moins délicieuse^

Dans ioule la parlie du globe guc j 'a i  par­

courue, il n’est pas de plus beau coin de terre 

que le paifs baeqae-frofiçais’espagnoli et dans 

ce coin de terre, ta région tpii apparlienl à  Î’£ ’r- 

pagne ne le cède à  aucune contrée d'Europe en 

magnificence el en culiufe moderne. S a  beaulé, i l  

est vrai^ lu i v if  n i de la  nature; mais ses champs 

cultivés avec tant de soin, ses grand'roules admi- 

nibleê sont l'auvre de l'homme; et plusieurs 

de ses grandes arirres —* telle ta canelf^re ^u i



borde la m tf, à t  Saini-SAbailUn à Bili/QO —  

Umoigneni d’un  travail de géants. Les innom­

brables chemin fes, dont les panaches noirs ne 

porvieftnenl pas ii ifoiler la  darlé d iaphane du 

ciel, révèlent u «  peuple adonné à  l'indus- 

Irie.

S i  voue étudiez celle pvpula iion originale, 

lout ce que vous y découorez vous déconeerle. 

C'esi nn écrouleme7ti de préjugés et de nolions 

même que vous jugiez jusque-là intangibles 

comme un axiome. V'uu# voyez un  peuple —  le 

plus ancien en Europe —  qu'\,U dos ii l'Oeéan, 

hlulU sous le bouclier de ses P  f/rénées, a  rcpvussé 

les /nütisioriif conquérantes ou pacifiques, tandis 

Ç‘i ‘autour de la i  loules les raMS de l’Espagne 

et de l ’Europe enti^ire on restaient profondément 

utlérées.

U n  petU peuple qu i s’ isole a ins i et se r^n- 

ferme en lui-mème pourra, je h  veux bien, 

garder l ’ intéyrité du sang ; mais ne devrail-il 

pas, après tan l de siècles, litésenler quelques 

sympfàmes de dégénérescence ou d'épuisement? 

E h  bien, non ; vous i>ous Irouvez, au  contraire, 

devant la  race la p lus virile et la  p lus vigou­

reuse de lu ierre. Ses luttes continuelles pour 

la conservation de son autonomie et de ses fut- 

ros auraient dû lu  rendre sauvage, réservés ou 

soupçonneuse; et vous rencontrez un  peuple.



U plus allrayani, le p lus gèn/reux, le plus 

(ranckemenl hospitalier qu i soiL P a r  ailleurs 

on /urerait que le Ba$qufí, né et grandi dane 

un  coin du monde s i r ian t et s i beau, vit 

collé à  sa rich/t ierre et rte se déracine qu’à 

grand'peine : et pourtant il fi un  pen<;hnnl 

marqué à  l’ooeniure el à  l'ém igraiivn, Ceile 

tendance na il, croyons-nous, d'une alhiance 

enlre une âme énergique ei décidée et un 

corps très vigoureux; et elle s'explique uussi 

par la  fécondité d'une rucc saine qu i »Uhorde 

les élroites limiles du pùij» naioL

L a  p a r i d'infiaence des Euskariens dans la 

formation de la société argenîiite n’a  pas été 

appréciée encore à  sa juslc râleur. E l  quand 

Dasaidua * a ffirm uil que la hau lt société 

port^Tja par ej^emple, était e¡*sentiellemenl 

basqué, ses lecteurs durent snurire, soupç^^nnant 

Basaldua d’Üre plus Gascon que Basque; et 

néanmoins rien n'esl plus exad qu*< eslte a^r- 

rnalion, cl rien n ’est plus aisé à  prouver.

U n  Jour, comme je me prnmenais avcc mon 

compagnon de voyage, sur la ram bla qui con-

I  F lonncir» àe véMhn irr iv iiin  in /ftm fur

b a tq u t-v g tn itn .  n é  à  B itbuo  te S3 ¡ U X
% L u  A rgenlin» apfnUtrtl porLcftftS Its fam ilk s  de la haaU 

am iocra llc  qu i p fn ianS  l u  m oi» les p ia f «

morutcina à i Mor 4et r/4/4.
(N o m  d u  traducteur.)



iourne U  beau casino de SainiSébusHen, nous 

a p e r ç ù m e 9 smr U  xnble de la plage d ’innom- 

brablei cabines roulanieit qu i poriaient le$ noms 

de leurs maîtres, peints en (jrog caractères. Dès 

le premier insian i ces noms frappèrent noire 

allenlion cl, à  jnesure que nous marchions, noire 

surprise aagmentail. Alors pour la premièrtt 

fois je vis que Basatdua /luail d it vrai. noms 

•¡ni défilaieni à  nos yeuz éiaienl les suivanls : 

A rana, AQuirrc, Hurraspe, Iritjoyen, Elor- 

hndo , Iraola, Anvhnrena, Urquiza, A kaga , 

Iriondo, Larratabal, Vnzue, A lachu, EU- 

zalde, Elegaldfi, Kzeiza, Ezcurra, Gorosiiaga, 

Casare», Uribelarrea, At^uenaga, Udaondo, 

Acebal, Arleaffa, A ria i/eh , Olazabal, Ilur- 

riafja, M adariagu , Guerrico, Anasaffusli, etc. 

Cela paru issaii fa it à  p la is ir. Nous atnons 

rU liision de nous croire à  M a r  del P h la  parm i 

l’élite de la société bonairienne.

Cette prépondérance de noms basques dans 

notre aristocratie esl bien facile à  expliquer.

Dès les premiers jours de la cotmisation 

arrii^hreni au  Ftio de la P la ia  des Espagnols de 

toutes les provîntes de la  Péninsule. Forcémenl, 

i l  se trouva parm i eux beaucoup de Ptisques et 

de Navarrais que devait séduire Vaventureuse 

chance d£ découvrir des lerres nouvelles W de 

peupler le nouveau monde. D e fait, les fonda-



leurs d f Mordioidéo el de Buenoi'A^reé furtn i 

B(xiqu4s. Tandis que les Espagnols dei autres 

provinces se répandairnl d a m  les cenlrts 

urbains pour n'ij ccnsacrer au Mmmerce, nux 

métifTi ou à  ta peiiie agriculiure, les Eskual- 

dunecs, les hommes aux bras puigsanli, sor- 

iaienl, confianh en leur$ forces; ih  peuplaient 

les campagnes, ils tuitaienf o n lre  le déserl cl 

see peuplades indiennes, ils goûtaient io u i leg 

plaisirs d’une existence forte et Ubre qui cadrait 

à i bien avec leurs (fùùti ei leurs lendanccs. Ile  

se firent éleoeurs. Peu à  peu Us devinrent les 

maîtres de la  terre; Us arrivèrent à  posséder 

de riches héritages. Les familles qu’ ils ont fon­

dées ûn l pfirsislé. KItes ûnt conscrué leur rang ; 

ei comme elles possédaient tes grands domaines 

el les riches fortunes, elles purent ccnquérir les 

haiiles poeilions el former In  vieille arislocralie 

bonairienne.

Depu is cette lointaine imm igration basque 

ih n l  noirs meilleure société est la  survivance, it 

t ’ên eâl p rnda il une seconde, après les guerres 

eioiles d'Espagne. Ce dernier moaifement, les 

Basques-Français l’ont secondé pour une large 

puri. I l  reproduit el conlinue le précédent 

exode. E t tout porte d croire qu'it marquera, 

par tes mêmes moifens et les mêmes caractères, 

une trace profonde tion i noire société de l ’avenir.



L,e Tiai^üé n a íi agrieuHeur. P a r  iou i U  fond 

de son éirs i l  est indépendant- Comme il Sf seni 

capabh de frtomphrr par ^et propres forces 

la  luile pour la  vie, il éprouve une grande 

répugnancf pour ioui ce q u i uüfinicrail au 

caraclhrê Iradilionmd de sa race : rindépen- 

dance. Son honnêielé naJlue, son endurance, 

son cardclère franc el dUpos, iu i gagnent, en 

quelque endroit q u 'ii se présente, les sympathies 

el les préférencei. S ' i l  se soumei au iravail 

journalier po7¡r lequel i l  a  dg s i belles aptiiudrs, 

c’esi uniquemeni afin de conquérir, par ces 

premiers efforts, une position indépendante.

Une branche, surlonl, de Vinduithie arqen- 

iine, s i prospère aujourd ’hu i, a  subi tin-  

fluence de Vimmigration basque : l ’éleimgô, avec 

tous les mfiiers qu i lu i sont connexes.

L a  vigueur, l'aciivilé et l’endurance que les 

Basques apportent à  toui irauail auquel ils 

louchent dé/ieniioute concurrence. E t c'est futfir- 

quoi nous les vt^yons monnpoUser en peu de 

temps iûutes les in»lustries secondaires qn'iis 

entreprennent. Ils ont été les iniliaieurti de 

l ’industrie lailièrn; et, un  moment, i h  en onl eu 

le monopole; le légendaire a laitier hasque # 

fut chez nous un  type nalional. Ils  ont été les 

ftremii-rs beurriers vt fromagers. Les premiers, 

ils oni créé des enlrepr,h de salaison; et c'est un



fil$ de Basque, Sansinena, qu i a  établi, le pre­

mier, ces appareils frigorifiques d’où est i^enue 

•me s i çQslo el s i fécondé fransformalion dans 

l ’éleoage ei la  boucherie : aussi son nom e»l~H 

à  ¡amais attaché à  celui de cette profitable 

indüslrie.

A u jou rd 'hu i on trouve des Basques occnpani 

des positions distinguées dans notre monde 

industriel et commercial; et les noms eueka- 

riens se font remarquer déjà dans les sciences, 

les arts, les professions libérales.

Le peupte argentin passe par une périt>de 

crilique de son évolution- I l  en est à  ce moment 

ingral des uspira liont viriles auxquelles ne 

peut répondre encore un  organisme en forma­

tion. Nous ne sommes plus, comme nos ancêtres, 

des hommef d'une seule race, de cette race espa­

gnole dont les grandes qualités Ifu r  permirent 

de vaincre l ’Espagne elle-même et de réaliser 

les prouesse!< de l'Indépendance. E t  d ’aufre 

pari nous ne sommes pas encore une race à 

caractères propres ét bien définis : la  race argen­

tine de l'avenir. N ous sommes en pleine élabo­

ration. L ’Argentine est un  creuset où bouil- 

lonne, mêlé à  l'antique fond colonial, l'apport 

énorme de l'im m igration cosmopolite. Or cet 

élément ne révélera ses qualilés et sa forme 

définitive qu'au jou r où it se serti cristallisé 

dans le moule argentin.



Cette influence marquée qu’ ih  on i exercée, 

par leur vtffuear et leur endurance, sur nctre 

progrès maiériet, sur le déoeloppemenl de nos 

indusiriei rurales, les Bas{jues l ’exerceront, 

nous n ’en doufoníi paá, sur notre caraclère 

national, p ar leur fierlé natii/e, par leur énergie, 

par leur franchise et leur honntíelé, a fin  que 

dans la  société arffcniine de t'aoenir on puisse 

reconnaître la  souche euskarienne, non pas 

aeulemenl aux noms, m ais encore, et surtout, 

aux solides quaUlés de ce peuple noble, sym­

pathique et fort.

Carlos P e l l e g r i n i .
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INTRODUCTION

Pour être u n  Basque authentique, trois 

choftes sont requises : porter u n  nom  sonnant 

qu i dise ^orig ine; parler la  langue des lils 

d 'A ltor, et.., avo ir un  oncîe eii Amérique.

Le  dernier po in t n ’est pas de pure boutade. 

Dans une conférence donnée à M ontréal en 

1908, le T. A , Brisson p o rta it à  250,000 lo 

nombre des Basques —  Espagnols e t F rau ­

dais —  fixés seulement dans la Répub lique  

Argentine K Songez que, dans l'espace de 

quatre-vingt-dix ans, le» quelques 120.000 ha­

b itan ts du  Labourd e t de Tarrondissement 

do M auléon o n t envoyé plus de 90,000 ém i­

grants flur les rives du  Nouveau-Monde. L a  

proportion para ît iiivraiseinblable? EU© e»t

I Adhn tociale àe Qaàbec. luiîJl 26 octobm 1908. — Ce 
c h if lM  n o u s M in l,!©  & 6 » z  c x * c L  M a L  en  r e v a j ic h «  l e l  je u n «  
c ^ r e r s n c i e  q o u i  p o u r r io n s  nommer u u u »  p a t« lt t  

^  I n w p M U o n  u o  p « u  S u v é n lls  q u a jïd  11 aM rn îfl « v «  ié e in iU  q u e  • Im  tro is  q u a rU  de«  B as- 
o u e i  » « n t  à  S t n  F r in c is c o  • n ;



aiflnnée à  la  lois par Oeu>c économistes d«a 

p lus compétents : M. Adrien P lanté , l’érud it 

écrivain béarnais, et le regretté Louis E t c h e -  
verry, ancien députe de M auléon, auteur 

d ’une brochure q u i a  é l^  trfe» remarquée : 

U Ê m tg ra iio n  dans Us Basses-Pyrénées pen­

dant soixante ans \ Je  relève quelqu«« chiffres 

dans ce dernier travail. Dès 1825, les Soul<y- 

tfnft Les Bâ0-T*)avarrai& commencent à  &e 

diriger vers L a  P i a t a ;  m ais c’e s t  d ix  a u 8  plus 

%ard que  k  m ouvem ent s’accentue ek monte 

r:)pidement à  de» proportion« prodigieuses.

1^2-1830 (4 aos)..
lêSê^iS ib (10 aiu).
1&4G1855 (10 ans). 
1556-JS6^ ans)., 
t$ 6 5 - l& 7 4  ( iO  a n a ) . 

U7ô ld8S ans).. 
J8»4-1391 (ü  & JU ).. 

TuiAL en 60 au*.

926 ««ipv.
1 0 ,1 6 2  —

16.111 —
1 2 .8 3 3  —

Î 7 .7 5 0  

5 .1 5 7  —

16.t2 l —  ______

7 9 .2 6 2  ] . d 2 I  t  « i^n icaiis

20H f» ■•irHT «iv.
1.016 — 
l.f ii4
t . 4 2 5  —

£ .7 7 5  —

573

2.052 —

Newtons que  dans le m êm e temps la popu- 

!a lio n  de ces deux ar7ondis&emejtts nebolâdâii 

que  de 4.729 ind iv idus. C'est surtout dans les 

excédents des naissances sur les décès qu ’il

l  \f4moirg p t t i t n l i  a u  Congris de T A sto ila li^n  

poo* l ’<ivan£tmtnt d a  M tnees, C o o ^ r ^  de  P a u , IB93.



fau t chercher Id raison d 'une  telle dispro­

portion H itr« les exodes e t la baisse de  la 

population. D ans les soixante annéee d ’éuii* 

gration qu i o n t étudiées par L . £ t ^ e -  

verry, le i «excédents des naiâ&anc« ne repré­

sentent pas moins de 88.I3Z unités« chiffre 

supérieur à  celui des déparis ofûciellement 

relwén; so it vue  »noyenne de 1.468 contre 

UÍW moyenne de par aiiuée.

Tel est le b ilan  officiel de r é n k ^ a ü o n , 

conclut Louis Etchevcrry, m ais il n ’est 

pa» coitiplet. l'ooâ ces chiffres do ivent être 

majorés, sauf ceux de la demj«^re période. E n  

premier lieu, k l ’ém igration oonstatée au 

moyen dos passeports i\ fau t ajouter une 

ém igration clandfe^tine q u i s’est effectuée par 

lea port« d ’Espagne. E lle  com prenait des 

jeuixM gens aux(|ueU rA d ïn in is tra tion  refu­

sait des passeports fmrce q u ’ib  étaient entrés 

dans leur dix-aeuvième anuée. Des armateurs 

de Baynane on t aussi donné rende/,-vous au 

port de Passages (Guipuzcoa) à  uno  partie  de 

l ^ r s  p absa^r»  que les < oglcinerits édictés en 

et 1860 ne leur perm ettaient pas d 'em ­

barquer en France sur leurs bateisux encon>- 

brA¿. Depuis que l'obligatio^i du  passeport 

suppriméi*. les « u ls  njoycns «ie contrôle d« 

rén iigra iiyn  « u i t  leg relevé» opérés dans les



ports à ’6mbarquem<»nt par des commissairet 

spéciaux. Mais la (iompagniG dcB Messageries 

mariUmes étaU' affranchie de la sui veillaiice ! 

dfift comiiilsaaircs. I-es nom breux im igr.'ïais 

q u  elle a  transportés à  Le PlaUi n ’o n t donc pa» 

fiÿu ié sur les relevés officiels. »

E t  après avoir m is en balance d 'une  part 

les exodes de l ’autre les excédents de nais­

sances e t iefi diverses forme« d 'im m igration , 

L- Etchevcrry {concluait que  les déplace­

ments p8rémig:ration dans les BaBses-P> rénées, 

pendant ces soixante annceis, »e chiffraient 

par plus de 100.000 ém igraiiti.

A joutons que, dans les neuf dernières an­

nées du  xixc aièele, et les neuf premières du 

X X * , rém igration  basque, to u t en subissant 

un léger ralentissement, a con linué d'apporter 

un  contingent considérable à ce mouvement 

d ’ém igration euroi'éenne d o n t l ’intensité 

grandissante a  fa it  fn fortune des États-Unis 

e i Assuré le développement du  Canada, du 

Brésil, de l ’A rçentine e t de l ’Australie.

Lea dépiirts qu i, au cours du  dernier siècle, 

n ’avûient pas a tte in t le chiffre de H50.000 f̂ n 

Î883, année de leur m ax im um , o n t dépassé 

en 19 (^ celui de 1.600.000, L a  France, à  elle 

seule, a fourn i, cette annéc*là, un  contingent 

de 14,000 ém igrants, don t 3.500, Basques et



Béarnais en bonne ]»artie, o n t été débarqués 

dflns l ’Argentine  ̂

1 N o u »  e m p r u n t o n s  c m  c h if f r e r  k  t i n  d «  M .  F ie r r e

I/»roy*BM;Mlieu com m A ntsn l, <l*:kb r^co/io7nj*fK fra ii^o ií 

(le  i n t i  I 90^> iiQ ^  p u b l ic s  U u a  d e  la  D ir e e t io n  <1e

( U l iA t iq u «  d u  n i ln l s là r i !  l l a l i c a  d e  r A j^ f lc u l lu r n ,  d e  r  I n ­

d u s tr ie  l'L d u  C o m m e rc e .

TuutM  QM  rechercbes pour avo ir le eb iïïic  exact de« 6ml- 

«,'ruit« b ag u e s , dA 1891 â  1009, o n t  é té v«ioes. N i le» m a l' 

rie^ rl* v iDa^M , n i Im  dA Hoyonne e t de
M *u iô < m  MA U t 'c in r n l ü a  c p b  p x o ü m .  I .m  H s t f s  Alec*

torale» ue  m caLionii«Q l ul l i «  fv<iitn<4, n i los m fa n ta , n i Ím 

im i f r t n t j  privés de  Icurt d ro lt i èleeLc^nux, D 's u lr c  part 

I  naa^^ des paweport» q u i ava ien t ^ I d è  L , ELcIicvArr) 

dans tm  invattUfiitions «et to m b i en désuétude. I l  ûc  retli 
piU8 q u ’un  moycQ ofJiciel de contrOt«^ : 1« com m iisar la t spé ' 

ciai d fl (’ém )fr«ti on étft^lt danâ les grsnds pnrii« d ’xmhartju e 

mcrnl Kncur« ««t-il vra c que cerl¿LÍnee com p t^o lc» ¿ehapp«nt 
to u Jo u r» i IfiSurvcUbificr,

M. OKilTe, eoram li^airc ap (r i« l de  l'im igratiOD , 6 Dor- 

dvAux, a  h)*n vo u lu  nous «joûiicr queiifUM npp r^ it t tio û »  

perMQiicJica i{ua r^c^rnm snde baulem cuL unp »xpénence 

de  v tn f t  cinq ann6«s «iann cette charge d¿JÍc«le ; m ais H 
s'4Ht rpfua^ k QOüs livrer Itw »U tisU que i ofCclelka, rn  af 

rc ira n e û jn t derrière le« iastnwUoDe formeltes d u  m in is  Lûru 

de i'In té rlcur lu i » n jo i ^ a n t  de  t« jiir  c k  p i ^ «  lecrét«« et 

0# ne i«« com m uniquer pae m êm e lUX eooauls ë tra n ^ r« . A u  
m om ent de  ce tl«  cl¿/cciaa, Aurvenue peu  de lem jw  a p r ^  la 

brocbure de  Louis  EUAeverry, M . OrMlie trav a illa it A 

u n  o u v r ifc  sur VÉnügraÜon q u i p rom e lta lt d 'i lr o  iwrt 

In téK eM nt. D c san t len io i t r u c t iO Q i  jQiniât^rlelJes, Tau- 
l*u r  a d û  renoncer à  pub lie r ce vo lum e, d u iil ie p lu? p a n d  

In térè l fU a il  d an t àc* s l^ liü ü q n e i Irÿ» coznpJilra. A u ^u r*  

d ’b u l CM phiCtrcc et ce i ladic«li«m 4 ne sont com m nniqnM  

qu ’a u  miniature d o  l ’ in térieur cS«»'ivi*<» upé'^ial de rÉmi<fr«~ 
/•o n ) , qu i bs> t i e n t  ¿«{al^inent m u s  le S e c re t 1« » lu »  rl£Ou- 
rtûx .

M . OrtiiJe porlB, com m v eAlimation pe rw o iuU «. 300 eo* 

viron le nom bre ü«« Rasqurs-Pnnça ia  q u i paw cQ l annuelle*



Nous ne nou f fiirêterone pee pour le m o­

m en t à commenter ces cliiflr«ô. Ic i, nous nous 

bornons ¿i poser le fa it  : il existe dan» la 

fem ille banque un  extraordinaire courant 

d'émi^fration vei*s Jes Awiériques. Mais q u e l!«  

en sont 1 «  cauFieâV quAJs en fiont les c»rac- 

tèrcs? enfin, quels en sont péaull^tn ÿéii6- 

racx?

Il venu à  l'esprit de chercher îa ré­

ponse d «  ces problème«, non pas uniquem ent 

dan^ les enquêtes e t les statistiques, m ai a âussi 

dâniè Tâme du  peuple, dans cette âmje basque 

où j 'a i  chance «J’avoir »u b ien lire» pour l ’avoir 

ctudiée, pour en avo ir vécu,

C'est dire que j ’envisage ce vaate su jet au- 

hûnt ftous le tfiO(lest« p o in t de vue  de la pay- 

cholojjic —  de la psychologie sociale, si l ’on 

v « « t  —  que 90US le rapport historique, éco­

nom ique ou industriel. A u  reste, le champ 

abordé ici n 'es l pas eucure a& ^z défriché pour 

qu ’on  puisse, avan t longtemps, produire une 

étude très complète du su jet. Trop p < ^ t et 

trop cacjié pour avoir ses annales à  lu i, trop

m w it M U i M n  C42otrtle. Noue nvone t v  plua b â iit  q üc  c* 

efiifTr#. d o it  êt^e fo rtem ent Lnaj<»râ pnr lee départe clnn<iM- 

Uiw» P i If« ernbtrqueineAte dao» te« «u tr««  porUi f>u «ur ks 

bfitCHux c)wCompa^ie$«x«mpto». Quaul au l(>ibt)i)Pb-E6pa' 
fn o l0, teur nom brp  »«l. « u  m oins d«uic fu b  6u|jiKi'ur k celui 
<1* <̂ «mp«llpir>Cm (kl eit-pyriBé^û.



distinct dc« auir«ft nations pour q uo  U n ti 

annafó» f u s i ^ t  aussi les siennes, le peuple 

basque a ¿oujoura vécu en iiutrge de This- 

t o i r t .

Cependanl. nous n'avon? pas cru devoir, 

a l landre pour publier cea premières reoher- 

cJk«, q u ’on a it ra&eemblé en u n  faisc«au plus 

ou  inoins tronqiii^ les éiémejiU  de i ’lugtoire 

euskarienne épar« dans les chroniques, Nouf^ 

nous» disi^i TU liions pas que  les euskarisanta 

sérieux sont encore iigsez rare«, plus encore 

dAri8 le domaine de i'his¿oire et de la sodo ' 

iogie que dans celai de la linguistique et do 

l 'e lh n o ^ p h ie .  Hs o n t besoin de  stimulante 

et d 'in itiateurs s I.n pub lication  d 'u n  ouvrage 

«i rnaiiire!«(.ement incoinplet «ervira de s tim u­

lan t, e t lefl voies nouvelles indiquée«« ou prcs- 

íu»nüft¿ dans ces pages fourniront aux  jeunes 

initiative*» de« pistes pleines de promesses. 

Hien des points que nous avcms à peine tou­

chés i d  foum iraienl de« sujets absolument 

neufs de monographies intéressantes. O n nous 

permettra d ’en :<igiialcr pius spéciaicmf^nl 

quelques-un» : Les pécheurs basques d  la  

dfcouverie de rAm érique ( I "  partie, ch, ii), 

Lea nasqu<^$ à  'Î>rre~Neuve ei sur le Sainl- 

Laurenl ( J b i d  }. L a  première ¿mtgraiioniniU- 

taife des fíftique» dane l'Amépique du Sud



( r «  paH ie, ch. I l l ) ,  Lc9 Basques à fíruges et 

sur le lillo ra l de ïa m ^ r  du  N ord {îbid.}, Les 

Corsaires basques (T d i d . ) ,  L«s M issionnaires 

basques (T* partie, eh, iv), Le» Basques dnns, 

la  pam pa (¡'•yentine (11^ partie, ch. ii).

Su r tous ces points jusqu 'ic i ig:norés, Il 

existe des doruments formels dûas les archives 

rclativenient intactes des vieiiUs villes jiid is 

flurissanf.es et que leur décadence a du  moins 

protégées cnatre le vand.^ltsme des émeutes 

et rie» révolutions. Les papiers de l'.^fjcien 1 
consulat d ’Espagne, k Bruges, o n t é ià  récem- 1 

m en t exhumés, triés et classés par un  archi­

viste conRciencieux, M, L , Gllllodt.*? van  Scve- 

rcn. Ils constituent une m ine ¡irécieiise de 

renseigne tu çnts sur Ja inarine tn.i t cliande du 

litto ra l g iiipuscoan et biscayen du  xiir'' au 

xvii® siècle. MnlUeureusement les archives, 

bien plus précieuses encore, de l'ancien con­

su lat de Biscaye, à B i uy;es, o n t disparu avec 

les derniers représentan t de cette opulente 

institu tion . M. (îilliod ts v .in  Severcn estime 

que ces papiers auraient été l.ransportés k 

Anvers après l'envasement du  po rt du  Z\vin 

et la décadence du cüinmerri» brugcois. Gisent- 

Ils cncorelà, en quelque grenier, sous un  tapis 

de décombres e t de poussière, comme gisaient 

à Bruges les archives du  consulat d ’Espagne ? 

ou  ont-ils été rendus è la Biscaye et jetés



en quelque armoire de ia  D ipu iac iôn?  Un 

jour, Qou« i'espérons, quelque chercheur dr>ué 

(le pslienfic a l  de flair parviendra à  lea 

découvrir» et l'histoire de l'expansion euska- 

rienne aura trouvé de nouveaux e l précieux 

élénienla.

A u iourd ’}uil nous présentons u n  premier 

essai; noua dirions presque u n  premier cadre, 

t ant  r  œuvre nous p ara ît incomplèti». D u  

moins, k défau t d ’autre avantage, ee petit 

voUnnfi gardera le mérite —  assez rare en ee 

temps —  d'être le premier ouvrage d ’ensem­

ble écrit sur la matière. I l  ne sera jam ais 

qu ’une ébi*uobe, mais cette ébauche aura étA 

la première : ce sera là  suu nier ¡te e t ce sera là 

sa faiblesse

La nonveau lé m êm e du  sujet, en nous pri­

v an t du  secours et des lumières des premiers 

initiateurs, nous obligeait à  chercher une aide 

auprès de nos contemporains m ieux renseignés 

nu m ieux placés pour bien voir. Nous avons 

dû faire appel en particulier à  nos amis 

d'Atnérique pour nous documenter sur la  vie 

des paysaus basques dans la pam pa, leurs

I  Com m « on pourra s'en rendw  com pte  « u  cours île p f l l*  
ôtude, H n > x u te  sur ce su je t q u *  «leuv p loq ue llc i, ru ii» ' dn 

CT*nil In-8«, â t  Louis  E lcbsverr^ , spéciale «ux  

B a u ra - P y r é n ^ , l'- u tr*  a e l9 9  pa^ee pcU t ir»-8\de J .  Cul« 

y  G oyti, n tr  les tftCODvinientK de V é m lj^ lJ u n  dons i 'A m é ­
rique d u  5u4.



ívuvrw  de solidarité, leur condition ccono- 

m iquR e t inoraic. C'est pourjK iire  cceiu' d 'am i 

m ieux q u «  l'a<?compÍÍ£san^nt d ’un  devuir, 

c'est une jo ie  q ti^ de mentionner parm i ce* 

charitables a u x il ia ir «  M. M a r t in  EimBC*- 

BORDR, fond a leur de la  Société Euek<^’  

Echea et de la  Banque b u s k o ^ ^ n lin e , 

M. Juan-Salvat>ob  Ja c a , de Buenos-Ayres, 

riiis lorw n de Hvrnandnnas y lienalcatar, 

q u i nous a  com m uniqué des aotee très pré­

cieuses, M . LB r>f T. A . B rtsson , préftideiit 

de la Société de votonisalion de Montréal^ «>1 

M. G couües  Lacombb, secrétaire de la ré­

daction de la ftecae In lrm altona lu  dc$ Eludes 

baques h Paris.

Nous offrons l ’expression de notre rcapeç- 

tu«u»e reconnaissance à  M«!« C a b ix > s  P b l l e -  
GBiKi, q u i a  daigné nous réserver gracieuï©- 

m ent la  faveur de pub lier cfis pages inédiles 

où le regretté Préoident df» ta Répub lique  

Arge/iÜne av a it voulu , peu de ti»ti>pe avan t 

sa m orl, enfenacr ie «ri supremo de son ad- 

frûration ponr les petit« paysana d o n t le 

labeur anonyme a  fa it la  richesse de l ’Argen­

tine  e l lu i a  m érité de justifier dans l ’esprit 

des peuples son nom  m éla ïhquo  et presti­

gieux.

Paris, sepU/nhre J909.
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O l l A P I T R E  P R E M I E R

L’i NCUJ^-TTDB ATAVIÇUIà

Les cause« |)avlidUéS de l’émigralion ; indépendance 
et servitude militaireâ; ag;cnts et * Nccoleurs >; 
le régime succe«8oriil. —  La raUoit profonde du 
mouvement migrateur : l'inquiél.udo aUvique; 
son origine, sa nature, maoifeetalions À 
tiaven» les âges.

Les écrivains qui ont recherché les causes de 

l’émigration des Basique* vers le Nouveau Monde 

se sont contentés d ’uun explication bien superH- 

cielie quand ils ont attribué cet ériorrae mouve­

ment d’un petit peuple à l'horreur du service m ili­

taire.

Sans doute, il d 'csI  pus impossible que cette 

répugnance iostinctive a it motivé plusieure déser­

tions dan» lc9 début», 11 faut nol«r en cflet tjue la 

tonscription militaire, dans sa forme rigide, éga- 

Utaire et rigoureude du jour, est une chose relative- 

ment nouvelle pour les Basques. Tant que durèrent 

leurs /orí ou privilèges, —  c'^t-à-dire jusqu'à la 

Révolution, —  les bèhiUnté du Labourd, de U 

Basse-Navarrc et de la Soûle n'étaient pas soumis 

au service militaire, égal et obligatoire; c«ux qui 

s’enrôlaient volontairement avaient le droit de



4 l ’émigration  pasçüe

servir dans le pays même r t  sous la» ordres de 

cLeis euskaritfuti.

D L e i  h a b i t a i i U  de c m  provincos, écrivait au 

XVIII ̂  siécfe un pèW iii de Saiùt-Jacques, ont le 

droit que la reine ne leur <îeniuucle j>oa de milice. 

Mais eu contrírirc eo revanche, tts ont tous ordi­

nairement le cceur si généreux qu'llç se piquent 

par «iix»niéjnfA de lever dans leiu' prosiiic« de 

k 14.000 hommes d« milice pour le service du 

roi, qui ne sortent jamais du pays : mers eo ces 

que le roi en a il beaoia dans ceé OQViroEes, 6« »ont 

in» premières troupe  poiti^ea pouf le déienae da 

pays. Ils les habillent, nDurriiseiit ei> entretiennent 

è leurs dépens *. •

Lcb gouvememeats on t toujoiu'ü eu une Len» 

daiM^e ù grouper leun» recrues I>ùâqueâ ea un  rép* 

ment homucène. D éjà Orésar A/i^uste, après u  

campagne contre le« Catiîabres, avait formé de 

jeuiites CalaborriteiM  la  garde d 'étiU  à  qui ó le ít 

confié le Canlabram, ou Lubararrif et qui de ce che^ 

s'appela le bataillon des C a n ia b r ^ i^ .

1 P ile rû taÿ t p o fs s n  picard 4 S^rtí~ JíK qu«t àe CoA- 

p c s M e .  M o n  M in ie r ,  189 0 , p .  14tt.

'Z  S i f e n  c ro ta  F é ru d i t  eu& bar^uiBt ta c tia u » p e , 1«  lA t u m ik  
r>e q o e  ta n U q u »  s t w é a r d  1«

Loueur« «u LA t̂ara (« qiiAlm tAU« » o» « extrARiitâH ■, 
d 'a p f i i  Ml l o r i a t  > P o rU ; lIh C ^ t iU h r l i  â  K a iiip , uo m iua  
QJi ü x i{ > b ^  i t  f u t  a p p c l6  L afro rum  p a r  oiirr a iU r a l io a  d o  
S lo t  b s M u e  LaSt/ru- I l  â â v l n t  l 'é tÂ td a j^  itprès
l '» l> p a^U o o  d o  l a  c ro ix  à  C o D stsm tis  t t  s a  v k to l r o  c o n tr«  
H » v « i c e .

£ r . ÿoaÿoe. t a b r t ^ ,  9on oHftne, t a  trofiibonf,

tO «TBfftrw vtírvp^oj^ae». UAnotn p rím tí H



PendoDt lea trois dcmicre siècles d'indépen­

dance, le répmcnt de Boyal Cani abre paU fes 

Chasffurt biuqufs du maréchal Harispe grou- 

pérenh Ic* coaácrits üu pays.

í-e régimen; de Hoyal CanUbre était composé 

exclusivement de Dasqucs et dura jusqu'à la veille 

de la RévoluLiou, On coacerve dan» l ’^gligc de 

Saint-Étieone-de-Sauguis, en Soule, uu pcnnou de 

trompette provenant eana don te de» familles de 

IW a ou d'UIiârt, des djât*aux de Saint-Étienne 

et do Saugujs, qui comptèreot plusieurs majora et 

licutenauta-colf>neIii du Royal Cantabre. Sur le 

velours cramoisi, on peut lire encore, en o n  iaués, 

la deviso du régimeul ; BeUicosus Caulaber l io n  

pluribut irnpar.

Les Cha/ieurs bat/qu^a. pendant les demièixs 

guerres de l'Emplre, formaient une compagnie 

Îraufhe pour la dé/ense des frontières pyré- 

uéennes. Ils ie distinguèrent en 1792 et 1795 sous 

le CDmmaudemeut du cupiuiue Harispe aux 

redout<« de lierdalit?: et à Pampe(uce, où ih  sau­

vèrent la diviftioD Marbot. Plus tard, à léna ils 

Mmièrent le 4* léger. Enfin, pendant les ^aicrre» 

d Espagne, le général Munit choisit dans leurs 

rangs le* trois centg jeunes Rasque* qui firent sa 
garde d’hoiineui .

Brusqu«ment rangés au regime commua par le



pt'tit nivelcur d'honioi»^ <l<'h8r<iué de Cor»o, et 

à fia euitc en Rutsaie et en Espagne, )n  

Basqu<« ne purent guère n’éprondrc d'un beau 

feu pour un geDre de vie qui les inttorporait en 

»omm«3 parmi dea éirtuigors de rue«, àù langue 

et dtt nom —  et jurait iort avcc 1*̂ » ü  aditiona 

p«tn«rcMlea d« lour vallon

Mais, en fait, j«  croi* plutôt, avoc M- Olph« 

Galliârd, que l’iDsouraiision et lu d^seition pro- 

vieanent du besoin d'émlgrcp, non d*̂  la  crainte 

du s«rvit:e. C«Uo rcpuUioQ ue s’explique pa» cbe» 

dc6 jeune» p^na admirahlemeiiL prédispose* aux 

exerci«i6 physiques, et qui sont, de Ta vis unanime 

des chef^, d’excellents sotdatâ; surtout elle ne jus­

tifie paa la proportion incroyable des insou- 

mtssionft. (ioii^oit-on six niUle jeunes inoaLa- 

g&ards (e'eM  ̂te nombre des iD s o u n iis  que compte 

actuelleffiODl à lui seul le rccrutemeot de Bayoone)

1 Réctm iNent ancore od  a  parté, ila<i6 dlvcts cercl«« 

ûcieps »upfripnre, de former 4 «  to m p ^ o ie «  de chfisseure 

pyrénéen« o ù  un uUJI$erait !•«  apU lud«« de« Hasqii*« a U  
marr.h« m  m o Q ta ^ « . F,n a tU n d an t, on  ^ u p ©  Jiabi* 

lunJlKiB«ut Q M  N a ro m ib , L abuu rd in i « t  .S<3ul«Un« « o  éijui* 

po» de  deux  CAI troie ecnU  qu 'on  enc««lrA Ja u à  d ivetw * 

firme»» de  p rC f^e rc«  atix  cbasseure â  chaMeure

alp tûâ o a ... i  h . r a r in c ,  Ma»s Von ■ g é n ^ lo lo e n t  soin M  

Iw  expM ier Iü y lM  lo in  pof»ibl»i «lu pays. X to v  l'art ikr- 
n\pr 1«  M cru lem eot d« R ayonne  a  fourni tio i«  ren t dii> 

quanlA  Ba&c|uc» au x  gsmüiona de  Con»Utntine r i  ¿ 'O r«û . 

NoUjü» enTm que I«« Habqu>6-Eipa^o)R o n l ^ r t l i  ju squ 'à  

ce jo u r  leur» m ilices locale«, te» c^m pspniu» de 

ou  Míñanak, exclutíveiQcot c o ^ p ô a i* «  d '£u skar i«na  cl 
vou»ee à  Ta sO taU  dea Provincias Vancongedas. Le principe 
d ’^ l i t â  «s6«nc«ro eo retard de l'a u tr«  côté de» P^tvoM.



• 4Mudainftmcnt saisis de terreur « k  p o rsp e c ijv t?  

df: <{fux aiu  de béjoiir daus un« caBejiie? On 

mn fwriftit rtcemmcnt d 'un petit Souletin du 

Village de Bûrcua, en garnison è Auch. C’était 

un excdieat tfoupior, très popukure à la cham- 

hréc pour son cDtfûiu et eou français pitto­

resque. el fort cBÜmé de «ss clie/s. Ua beau jour, 

ob^isA&ût à on ne 64iit quelles aspirations vers 

l'incoDiiu qui le minaient wurdemeot, it profito 

d'un eougé do N«6l poui' passer la frontière d'Es­

pagne, non san» renvoyée à itou capitaine, par uu 

scrupule d ’hounltetè, bob p a n U l«  rouge et sa 

capoté bleue. C’est un trait fort judt« de la psy- 

diologie vraie du Basque déserteur ou insoiimi«. 

Dans sa déscrtiou m to » , il ro&t«, je ne dis pas seu­

lement boRQ^te, mai» soucieux, jusqu’au scru­

pule. de ue faire a ne«« tort materiel au régimewt 

À l'aiTOée, à «8 patrie : en les /uyaut,\i n ’obéil ni à 

la lâcheté ni 4 l’antimiliUirisra« économique ou 

bouTRcoi»; il cède à  la poussie des iastinct« ata­

viques pour le mouvement sans régie « i sao» frein. 

Déjà, en 1Ô92, Loui* X IV  so plaignait à son minn^. 

tre PonUbarliMin .  que l'ênne de la courx fit fuu- 

son service aux matelots basques * ».

Notcihi* d ’«illeura que. mal^rrè U nombre de s «  

uiaoumc, le pays basique ne mérite pas du tout

I ûccusaUon de ne point p«y«r sa part d ’horames

ttepfebes i t  h  m anu« d« Pontufi, B % 93 . r ^  BW),



il la commuue patrie. Le» familloe nombreu»ee et 

Jos bcHcs qualités de la race lui permettent d« 

fournir à la France un de «e» plu* beaxix eontin- 

geuts : 0,51 soldat» muiQt«nu$ sur 1 .OfK) Lubîtaut« 

contre 7>91 sur l.UÜÜ pour le reste de la nation *-

L ’borreur de la servitude militaire ne saurait 

donc expliqutjr à elle *hu1b l’importance anoriaaic 

de l'éniigrûLion basque. I l  faut chercher à  ce pro- 

biême des solutions plus «•lüâfaisantes.

L. Etf^ he verry cite parmi Jea causes do l'iimU 

gi ulion certain» événeuieiils plu* éphéiiièrcb, tels 

<iue la clierté de« grains en 1847, les maUidies <ie 

la viffne en 1856, la  disparition de certaine* Indu«- 

tii<« lœalca, et jusqu’à U  diminution de la contre­

bande * qui était une véritable Indusixie pour des 

milliers d’Iûdividus * *. Mais il faut bi«n avouer 

que ce sont là encore de* explications fort partielle» 

comme extension et comme durée.

Francisque Michel met rémiRratioc bascpie 

au compte des aolUcitalions violent«», des nja- 

ncBuvrea souvent odieuaea de certains agenb,- 

trop intéressé», des compagnies de colonisation. 

O n  en connaît, en efttt, qui touchent une prlm« 

de 20 francs par individu embauché- QuanL aux 

Sociétés, il  en est qui encaia»ent 30 %  par émigrant 

raccolé. N 'est^e p&s une forme toute moderne Je

1 E ic iievB F R Y , L 'Ém ii/ra lio n  <Jon4 les 

p . JO.

2  L ’Êm ig ro iion  d am  It t  ÿoMM$a-Pyr4néei, 0.



Îû  traite des Blanca? Il iaot ajouter que cee per« 

soonagcs ne sont g«ière d tiu ^  du peuple, qui en 

a un vague effroi et le* traile assez rondejnent 

rie « raccoleur« * ».

Lft roouvomcnt de 1832 fut imprim<^ par une 

maison anglaise, Lof one and WUson, qui essayait 

de peupler ses ^t^hJisdeiapnie agricoles de» envi­

rons de Montavid ^ .  11 suiflt <l'ouvrir un journfil 

du pays pour voir s’étaler largement, dans Itrs 

deuïc langues, les propositloDS les plus alldchanLes. 

Ici c'est un agent • approuvé par la préin<;tur<» " 

qui a justement à faire chaque jour le voyage de 

Bordeaux « pour les affali'es • et s’engage à eonduiro 

les émigrant« à leur baleau. Là, c’e«t un intermé­

diaire qui tranchera lul-inême cm négoclatiOD£, si 

my*l>ricuse* pour une imagination populaire, du 

billet et du change. Ces demièrcd années eu p^ri.i- 

culier. une soeiité, dont le siège està Parii, u mené 

grand bruit en faveur de rémigrûLion au i'anada. 

Voici une réclame quVIle faisait insérer en basque 

dan» Je» journaux de la region :

« Au <'aoada, u D c ie n n e  possession française, il 

y a sûrement deux millions de personnes parlant 

français. Air salubre. Sol on ne peut meilleur. 

BeÎles pièces de terre. Pèche ou chasse, tout permis.

I Noua ne m iinon*  Iw p  app laud ir  li  rinlU®Uvo «In gou- 
vftmenaciil fs p a jiio l qui, p s r« »  d ir o lè r- ;^ ÿ  de em iararUn 

( «  dteemljfB 1907), a  in te rd it ío rrne lkm cn l la eri«tH-n U- 

»«mblablM «Cnmpftâfaa erlraniera^, expkiUidorae
JÍU« hacun i  v c « «  iQ ijlviar J «  cauigrant«» la xuerle de 

lo i osoJavus negtoa cl» nuestras an tigua» nn lonla i • (L ^ /u ro  

î  de d lck jiib re  IdüT l, '



10 L’âurCHATIOK BASQUE

<'hemm9 de frr daii& toutes lo» directions. La vio 

bc£.ucoup moins chèn» ddns nos contrées.

« Soixanlo-troift hectares des iiiKÎUeurs tarrains 

donnés Rratià par le gouvernement à l’homme igé 

d'au moins dix-buit ans, et aussi à la vouvc a>âut 

dee enfant*.

* Celui qui veut aller Là'ba» p «u l (dire le voyagû

11 bon iiiarcbé, presque k moitié prix. Aux labou­

reurs, dès leur urriviJe, on donnera uno bonne 

plaee, do manière ù bien gagner.

■ Les servantes et ie« domestiquas pourroat 

avoir louUy les place* qu’il« voudront,

• Que celui qui veut d’autres d<ftalls l<^ dernandft 

à e^^tt^ edre*sf : M. X ..,, elc. «

On comprend aens peine, qu’à ürc toute* cm 

belle* promesses, duus son Eskuafdu» O n a .  le 

dimanche, sou* le porche de l ’égliae, le pelit Banque 

ouvre de grands yeux, et trouve bien étroit *od 

lopin de terre, et repasBO dans aon ims^ination 

rustique le rêve d’uveciurM qu’ont rivé, avant 

lui, les anciens. Mal« enrore faut-il que Cés solli­

cita llonâ el ces belles promesses rencontrent, dans 

le cadre de» tiudiLions joumaUèr©*, des <̂ ircon- 

«tances spér^ialement fuvorâbles.

Or, de toutes le« inxtitutiond euskariennes, celle 

qui favorise lo plus Îe mouvement migrateu)*, 

cVst, sans contiedll, l’organisation do la famille. 

LVmicn'Ation est la conséqueneo naturollo ot fur- 

du tnodue vU'^ndi des Basques, de leur eon* 

sUtution en familie*-$oucbe«, i£n eifet, ciüus ec4



L IN Ç V IF T Ü D Ê  ATSVIÇJIR \\

aorU« de oommurtâutés, • k s  p a re n u  gArtiftai ©t 

m arien t Sdulemeut auprès d 'eux  l’e u ia n t qu 'ils  

Institue iit héritier,.. Les a u lr f«  en faaU  q ;ij veulent 

fc  m arier ém igrent séparément *. ■)

Dès lor*, pour peu <jne le pays ae prôt^ mal à 

J’immigration, —  soit en raison de sa uature »m 

de ses limito«, soit en raison du régime économique 

ou social, I'f'migration au loin est do rigueur. 

r/c6t le /ait qui a lieu en pay^ basque. Je  veux 

bien que lK>n nombre de cadetg émigrant* trou­

vent À se raser dans Ic9 familles du pays en ¿pou- 

saot des héritiérea, mais il a\ a qu’une héritièi>o 

par demeure, et if% demeures «ont limitée» et le» 

cadeU «oui légioD. R t romnie il y a crimf>yeniie 

quatre ou cinq cu/iinU pur famille, on peut oomp- 

U>t troiJ ou quatre émigronf« disponible« iwr 
foyer. '

Par ai Ile» r», il ne faut pas songer 6 ae bâtir un 

nouveau «ud pour soi H. sa cooipogne; les oiseaux 

seuls ont le secret de ce« idyKes; ici, tout le monde 

« t  propriétaire et tout le pays ost dê jô réparti : 

tous 1« cLamps, tous les iwig, ious les pr<te sont 

rattachite à un domaine, un doiJiaino a<*eulaire 
cent fois rebâti et jamai» fractionné 

Je sais, ii y a la ville : k Mauléon oû vend de la 

Urrc aur la nouvelle me qu'ou a tfacéc du nou­

veau pont à la nouveUft gare. Maia une maison 

* ^ s  lo larse couronne de chûUigixeraies cl de 

»Sncs. guatro mètie* carrés 4o pierre et dv

i  F . L E P tA Y , MélM4J<,ocUU. T u ,.« ,  UAtat:, p. 4Î7,



rhâlix pour un paysan ( Kl. alors il ne reste ^ue If 

lointain. Le lointain, ce peut-être pire; main 

e'eat toujours le lointain)...

S’il t-st vrai que réjnîgration est une cons^ 

quenr« forcée de lu constitution en famiUoE-sou' 

chc*, il roua faut conclure aussitôt qu’olle exista 

do tout l<:mpâ en pays bdsque, c a r  b  (auiitlt^-sou- 

cbe y est séculaiie. Et, de iu it .il en est bien ainsi. 

Nous en avons d’ubor<l cett« preuve n pHofi que, 

»1 la di^sertlon Hcs redeti? s'ét^lt produite tout k 

coup, les villAgcs basque? se seralout boudaîn^ 

ment d^ipeuplés; ov, daos te b ps  de temps ofi elles 

jel^tieiit plus de quu lrt^v in i^dK  mille émigrantd 

sur 1rs plaufts du Nouveau-Monde (1831-1891). 

les RasBcs-Pyrénéce ne diminuaient pae tout ù fait 

de einq mille âmes De plus, l o o i i u k  les vallées 

basques ne pureitt jauiûis ubnter qu'un certain 

nombre d'hubituats, â peu prés ^gal au nombre 

ficluel, force est de conclure que Toxe^dent devait 

bien aller «illeurs. Mais où allait-il?

Tout d ’abord, notons que l ’émiprdtion dans sa

I  E t c k s v . ,  p. î ___ l i < 4 t c U l r q u e  tout«» le »  p c rL c g s e s e

Mnt. paa rAparti^a dans tout le pays basque. Ccr*
UÎQB v i U a ^  tn r fn t  Rnumis ^  d «  courant« plua lnt«QM4 

UiuUib «¡u«« «l'sulrpiad pmeuraiAitt A p^u prte 
itaUooiiftlrc«. A liisl, a u  Utnwi^'uaüo d »  ! . .  K iehav^rr/ {Mo- 

n o s r 4 p h U  d e  l e  e o m m u i t e  lU  S a i n l ~ J t a n ~ l € ~ V i t u s .  C :unc«u rs  

ilpi la  SiXiAté d is  A gncu lteu rt de F t^ûcc , 18tf7, p . 297), lu 

pnU U  N-iu« de Sa»nt*Jean le*V\eiix, «n  Dagse«Na\’arrf, 

(«o ilM  Un U % t b ab iU n ts  »n  1792 à  1130 n i  18GG, e t ft 884 
eu  :d 06.



forme m o d c r û C ,  l>mi;fratioû économique au Noit- 

vcau-Mcmda, n'eat pas nouvelle ; le nom smiI 

<luiil les Banque* désigueal leurs frères d'outre­

mer, Indinnoak, Indien», prouve l’anclcnnoW 

do Ifl tradition. Mais il reste ponrbjn» que l’Amé­

rique n’ft été qu’en ce dernier sièclc le grand 

débouché aux vastes émlgi'aiiood euskarienaes. Où 

done se portaient, jusqu'ici, tous ces <:adeLs en 

quittaol l06 dcmeurft« natales?

La question sc po*e k peine pour Jei siècles qnl 

préféd^renl la rjgourcuRC fixation de« frontières 

de* ifrands Étals. A cotte époque, beaucoup moins 

ressenv^ entre des limites que pouvaient clargii 

b leur f?ré l'invasion ou Id guerre, les Basques 

ü ’avaient nullement ressenti le besoiu de cberclier 

au loin de* terre* viersjc« Quand la vallée se faisait 

trop étroite aux enfaots trop nombreux, les 

Jeunes barbare« cnvahbsaient le pay.« voisin :

* Garde le* frontière« de la patrie, écrivait au eomte 

Galactorius Fortunat, évêque de Poitiers (690). 

Que le (¡.inUhre te redoute; cpic le Vascon errant 

craigne tes aitnes et ne se c<)nfio plus h l’appui 

qu'il trouve dans les rochers des Pyrénées » 

De 627 à 7&6, les Vascon» occupèrent tout le pays 

entre la Garonne el l'Ebrc : Pépin les refoula vers 

les Pyrénées; puis le» royal« pirateries des sou­

verain« ravagèrent ees vastes plateaux de Navarre 

où ries n o m s  purement cuakuriens ne marquent 

plus que des solitude«, le» Basques ayunt dO

u i . x x ^ n t : = r ï4 6 Î



âbôudoDnfir un paye déboisé, pillé et pel<̂  par ros 

Splendides bandlU.

Alofs commenta ce mouvement d’émigrution, 

d’aborii Ümide « t tie vol court, auquel U  décou- 

vex'Le d« rAm^riquo et 6on oc<^u{uition par le» 

vint donner le c^implct essor. Le« 

cadets du pays basque-ír;inQaÍ< trouvèrent ¿ouvent

un emploi dants Irta p e tit«  troiip«« de l«iirs sei- 

gQOUTB. A lu Auite du chêteldin, ÍL allaient daoâ les 

pi'Ovioem vni*inc8 faire le (;oup rie mam ou lun- 

çonner les l4?rree des maiaon« nvalos. C'est ainsi 

<{uc, durant toute U  tin du xiv^ siècle et h¡ pre­

mière moitié dn XV«, les puissante» factionH de 

Luxe et <le (íPAmonl on DasHe-N^ivarrc et celles 

des (iambûino* y Onezinog en BiKCRye oceupér^nt 

ftoua leurs ordres d’importantes troupes de cadets 

du pays Il eat même à croire que, durant toute 

cette périiide do guerre civil«> nîi ctiaque petit 

seigneur devait vivi-e sur 1ü défensive, Ift con^erip- 

tioo dut sufñre &oi]>lement k occuper les bius que 

ne retenaient plus les travaux du foyer natal.

Mais. bientAt, les Basque» vont chercher du 

Rorvice uu-delÀ de leurs Irontiéres. D^jè. en Î2S2, 

ou avait vu figurer uii corps de Basques dans l'a> 

inée Anglo-noriiiunde qui conquil le ¡tuya de 

tialtcs *. Ku 14'J'Z, plusieurs Sauletlus servent À 

Dax, ej» quuUtiS d’arebei a, duos lu compagnie du

1 Jutn »R Jauhgaik, Çutitiues U¡¡»náa pofU^Htt 4u pogt 
rf« Seule, j>.

2 A u ? .  T h i b r r y ,  Co:tqulH< d f CAfígltUrre, t. I V ,  p, 187.



de (}rsimoiit. En I52b, il y a troie mille 

Guipu&CMQS et Navarrai* à I ‘»vie, où le chovuller 

Juan de Urbli^ta. de Hemacl. out la gloire de 

recevoir l ’épée de François Ett IWO, on

(Compte do« Basques parmi los pages de la vcncrle 

(le Frauçois i«â arcbeira de la garde du roi, le»

1 DftDf Vun des d s littts llii <jf II«ru6H l
on pe^it lire cette insrr ip lio û  lou lc  |jteioe U« la 

quenc« ca^tiUantt .

UOC i A C m  IN  TftUPUU U K  U H & lb fA  JOANTipa

T«4 TALII CU I U C u lT  A X T E  6 0 L.UM,

i ' f i N S  V IN C  e x ,  O ALLOflVU  TEJiBO fI, U O nO A lS  

HT8?A N t AaSRBTOR, RRT.ItCA A D  A M A  fOTBNS ; 
U A L t O H u a  H E 4 < E J<  i ‘ M A n « : { s « : i* u  p n t n F R R  b p t . i i  

< A r T t v v H  i < t 'x i T ,  n i i s  k a  m a k i  1 9  u n t « ,

B H t Û W  B O C  V I T *  f A » J T f ï l  t H O P H « » ' «

P A T R IA  il P IB T k n  R 4 T  T IB I ,  P U N D U  ^K K C .A A  

F*< S A T P  T B M n . 0  Y A C U  U L  C tlIA N  J I > * N  l> R  U U I & T A  V U IR N  

> » < )  > * <  B R  B R T A  N .  Y .  U  V J L L A  U B  H S H N A K i ;  E L  L l u l i l lA T U K  

I l  S  ? A V L A , b .L  T B R R O R  n p  L O »  P lU M C S B i . ' ^  V  R L  A C S K R lM U  

f > f F K M * o n  D E L  i i 0 ? i 0 R  s s r a A o i . ;  a ç u b l  v a l j e n t r  $ o l d a i > o  

V U B  T V B O  « > .  « ^ n O J O  U B  H A < ,& R  F R I I I O W E S Q  l> B  U f R U H A  A  

P R A N C Il» t< ü  1 «  B » Y  D E  P l U ^ C i * ,  M B R B C I B N y O L «  A O C tO M  

T A »  h e k o i c a  c l  l u ) b  e u  p a t r i a  h a b a  i n m o r t a l i z a »  n u  

K U U R R R  I , B  B R K a o l t B  B « T B  R O N O A IP t C u  R i a S O N  -  V  T ü ,  

L B C t U l l ,  At R B R <  riAbObO H L IB O A  P O R  É L .

L l  ail dMéous c« l Ia fam eux  biaban : cbam p  ü’apgent 
orn*, ta ba«, d 'une  serte pJaine t n v c n « «  p a r  le T «»»in; en 

tM u l, d'UQ Lrto de  cbevailcr armA; aur Ir  cham p e itacr«*» 

UB ebaval, Iq bride abuttue» {wrlanQ a u  v<*itmU la lleuj de 

lya; en clà*I, l’ai^ le  In ^ irn a l«  à  üeux tM es, av w  ce IM  inaciiu* 
lio n  : '

8 B Í 0 B  IH I * B B A D O H  C A B L O I  V »  K e B B H IO  « Ë U L L A  U B  

6 # T R  DLA6Ü»« Y  k a < U I > 0 ,  hKPABNDADA IMt F B A N C la C ü  PB 
l/>6 lAOOe, KAR4 JOAX 1>R UKBIITA y  H'S 

A t.os ÎO  o e  UAflSO DfcL a S o  1530.



compagnie» rfe ch cvau-légers et ira mouâquctai* 

n¡s *. O u x  qui QO voûl pû» prendre du eervico un 

lüin trouvent un eutploi dan« le» milices de Soulc, 

Hii régiment de Royal Clantabre.

D e leur cô lé  les Rasquos-Espu^ools v o n t  guei- 

royer dan» 1#* F landres r I  dans l'A m érique  du 

S ud . D an*  le seul v illage d ’K Ibar, p e ndan t l'espâce 

d ’u n  Rlècle. un  L is tonen  a relevé Jea nom s de 

147 Roldatâ e t m anng  qu i s ’illustrèrent dûus Ic9 

F landres, en Ita lie , a u  ?«Ie>Jquc, a u  P iro u . à  O ih a , 

e t V lem pU rcnt des charj'e» iiriportim tea coniru« 

celles rfc gouverneurs, de  rorreg id o res ou  de corn* 

inisssirofi royaux  *,

Uno autre monographie éuumère trente-<inatre 

maîtres de ramp et capitaine« basques qui se 

fixèrent au Chili, |»endant le eour& <Îu xvij« siè­

cle •.

Kn ees temps oii la fid illlé  ù Tflutel est liée k 

la fidélité au trône, les grandes familles donnent 

aussi leurs fils è TÉglise, Lw« Université» de Cahors 

e t  de Tou 1 ouse, en l'Van ce, et celle de S a I amanq ue, 

en Kcpagae (où le diable, disait-on, eoseignait 

Ja théologie en deux ans, movennant l’âuie <l'un

1 J .  c e  .íA íjRr.Am, TntS 'VHUx, tTAfiagnon el Un l ' n i t  
Moutgijelûirti, 1S80.

î  b !i*JiK *’no  GOEGOHIO, tiif>ar'ko Seme OtpaUiten btrri 

haUuek Duiwïia'ka Rvsk.vl iTz-jo8T*T,DtBH oatíabrak, 
U iba r’l,«  <utlcal-i«iftan taritaa . —  Donost.i#n, J .  D ahc 'j*  
tu  e e m e ^ ro n  c U r a n ,  1908.

a T ra y iíb  y  O jb d a ,  Navarrua o VaseongQdoa en CMil», 
j . .  16-21.



écolier cha<iue année), virôùl se presser k leurs 

cours lea plus noble« cadeU de Seule c l dtt Navarre, 

De là sortirent d «  prélals et dos <S:rivain8 et<Jé- 

hiasLiques de graud nom : Icâ deux de Mayfie, 

d’Olüroii> les de Ma rca, les de Spondo, les d’Echaux.

Mai», tout cümmc le aci vice aux archers du roi 

ou aux mousquetaires, les dignit^B eccl<feiasüqne» 

n’étaient guère accessibles aux cadets de minco 

origino. Pourtant, il fallait bien quitter le nid 

natal pour aller chercher du pain. Le* petit» 

paysan* traversaient alors la iroutiérc espagnole 

et Se louaient ccmine bûcherons ou briquetiers 

pcnduut lu belle ^uison. D'autre» paituiextl pour 

Pai'is, »ans douti avec le otcine léger puqucl rouge 

dee éoiigrantR d'aujourd'hui, arrivaient par éta- 

pç0 k lu capitale et a'embauchuicnt comme voleLs. 

11« eurent leur céiébrit-i ù la fois pour leur atta- 

cbement fidèle et pour leur dextérité à tâtonner 

les gens sur l'invitation de leurs marquis, car, en 

CCS temps barbares, M. le procureur de la Répu­

blique du tribunal civil de Saint-Pulais n'avait 

pas interdit le port et l'usage —  du makila *.

1 c.f ffioi-Ai/a 011 nabila im b â ton  de néflier» aue
Ukbque» porleiit toeyours nvec cuxiiitnd ibs’AïolBiient

d*-ia mauioB. J a d ij ,  l'exlrèm iLâ inférieure dU êlm ulait »n  
JOÜB d  acier f ^ 'o u  fa iw it  M ill ir  p . r  im  mnuvemciib 

en face d ’un  d tnper. C ' « t  de c«tle  arme, em- 
p lo > ^  arec succ«* & Ba>vnne d^ng u n  s li^ «  contre fôs 

qu  est venu  1« no in  de  la ba>onneUe. L a  bsion* 
e tU  basque fu t  In t^rdJl* <je bonne hcuro com m e «ne  « n u e  

;rop<U i.geM ü.e. P o w  ne  pas »e ̂ r e r  de « n  bfltün  favcn .

J« Basque coiteentil à  raccourcir le dafd et a lo Dxer du 
façon que k  froltemaat du «1 «eVéciouHant le rendit



Aujourd’hui «DCOM, im  courant, hjcn miuce ü 

est vrai, djiig« en cc*cn» nos paysaus ba&quf^. II» 

enti'tiiL cxwnmc domestiques, de préférence da«8 

¡es grandes familles, et ¡Iss uitucht^nt è ellcâ quand

inoff«nai( : c 'cât «Üiy  quH I se à  k  tv rv ir <le b m  id a .

k h ib  eommo d 'tu i cnM e*U t« t u  lie «  «je b-, m in ie r  c«m iu« 
UQR lAnc«; lee douaniers « t  l u  G u c o o i  n 'y  rl«n .

A u  mois de  d^cEnbr« IM 5 , un  o n i t d u  tr ib u n a l de  Saint- 

PaU le •  ÎB le rd il le ^ r l  d u  n u b M Ia  d u w  U)ut r«FTOBùh- 
fem cB Î ÚK M au lion .

DaA i le Journa l basque ¿îsArau/c/un O na, ud  ptybHn pu« 

bha it, qucl({uo tAin|«aprfe0, cette po6sl* i^iii dH  bÎQ i t*»Lnour

cee m o o t4 C iu r « u  l e u r  « c o jn p u m o ik  « le  m i t «  * :

• I l  m 'M t eaûA  vcuu  au x  m a in» -  le i i íO it r  que ^ u id -  

]>¿rv coupa da& i U  punuiivr«!« ce lu i q j c  m un  père lis^a 
»OQveni te« do l^U .

• P rte  d u  qu i iU l t  a u  co in  de  I t  cu ls lnn —  j«  â« 

les ^ re jo lc n  pas dans le o ioud« ; —  ina  m è n  m 'a id a i L l e  
m aVbila k  1«  luüin .

• T>ef)ui6, m ol, J«9 n 'a i j« im is  q u t lU  m on m a k b iU .__Sens

lu i, ]A vo«a le jims, f « r  iniUe sorckr«, —  it ne  m e »ecatslu 
pas «¡ue je  sois bom m c.

•  D u  marc«)« à  la  rnslerm, dans ta n u l l  h%arr«e, la 
fo rgc Î ü m  d «  v w  de  N as«rm , —  je  Tai4 fceaufci*nt ••t bran-

üan *  t’fllr le m ak b ib ,

• U d  soir de d im ancbe , a u  b o n i d 'u n  ru isseau,__ le • Inn-

M m e qu t pcpTU d«s chaînes ■ a b u iu il ?mp m o l à  rinapwvW »*; 
—  d ’u n  coup de omfchila, je  l’ ai m is k tarre,

• C ^a n d  vous scri«sz que lque peu pauvre  ou  ^ t o t ,  __

q uan d  rDArae, « » u r é a e n t ,  p a r  cra ia te  d u  m AKhüa, -  t«u»  
vous re n d fn tt  boaeeur,

« Le* aandalea aux  pieds, b o iiç  t —  au x  peine

y* c e i f i t s r c  b lM t« , —  te  i n a k h i l a  A  h  m a in . ^  v o i l *  le  tà a s q iM

« MldaQ», beUe au  pU fti four I >— m iL k  lor»

plue beaux, « a  pays baeqoN  —  k é  n ttkbriss  de  nos jeune» 
garçon«, en l'a ir  I

« L »  a ïeux  b « tqu «s , » a  tem p» Maure» — main* 

teoaieiki. p a r  k  t r e t tb k n t  i'e iu iem i Qoir. —  O o n m e  leurs 
n n k b ila t  sttSaieobft le o n  f>«ings (



ü t  y  reacoo^ent traditions patxiarralcs qui 

fiaient en honneur dan« Jcur vsllfe. Après la murf. 

dft leur mattr« ils reôWnt d’ordinaÎrc cxtrômeuieni, 

flMucliO( i  leur uiéuiuire. Il iauL eoUmilre ud 

ancien domcâUquede Mgr LavÎ^rie» Jean-Bapti^le 

Etchevere, do W muison Zelhaia, de Haspûrien, 

parler du « grand cardinal ni E t qui a  pu lire la vie 

du saint prélat aveugle, Mgr de Ségur, tuinx »'att<ii- 

drir sur « le bou el fidèle « MéÜiûl *V ()ui n’a paa

« Q uand  Je mourra* - q u «  im  enf»Qtâ m c tto ii l mon 
cAtë m on  mokhiJa —  «rtn ifiie  P ierr« a i'ouvre  (lu du  

(¡Ivl)... Umik w i i  Ín t¿r£ l t

Gakicu. >
D *pu i»  l'arrâb du  Ir ib iina l d« StÍDt-P>iliiúi, Im  b}ul«Uns 

sc b e lU tit  a u  c«uto«u, r ra iicù 'nnen t. J 'a lOM b m i«ux  1« 
m akb iJt.

Ditn'i unA noiTvHle M it lo n  allcjQAude de  A  ifû i'fr* /« 

f W n « .  twr A . C h a la n  KT, W uoM ATiNScnc, Ducu-

HA-'OLUKC, 1&Ü7, H ft . ¡m D» M iX  POAns^a a p ubÜ i 
« f u  in t é m n n t «  et miDutleuBu dew rlpUon d u  oiaiulei, due  

i  1« ptump dH no lm  am i M . le  uL«noine DA iucNAn, s «c r^  

t«>r« de révÿebé iln Bayonne. Noas ce eu rbux

pas««^e p o t f  le t u t  uh , Im  décreU  d u  irlE^unal de  Svifii- 

PHbila a y an t fa it  diH^araUre le  m ak i)*  ûb m  face de te 
ierre, o »  en v a ud ra i! retrouver u n  jo u r  l ‘exâclu fh o td ^r«*  
pUe.

1 MsTQtfk 09. S*Qvn : SoHuenir* el r*c ií i 'v n  fr& t, P t iis , 

D*ay, 7* M lU ofi, t .  II, pp. d-lli rti paëfiin. . M étiw l, 

Rauque il«  éUiC a laé  de (sru«Me, e t ^ a i u  i a  pays
o à  le» vle*i*M tfad lUuos 6’c ta ien t « mmI c m ,

k  nu iùeB  e t l'O énU ps patom elâ  d«B ieuraw nt, ee d é p it  Uu 
C c à i ciY il e t pur HB aecerd vo lontaire  eûtre ¡b*> en tan tt, 1» 

p n çT H U  du  A b  t in f ,  q u i «M ura it rM abtt»sent«ni de  6ts 

e t hM irs, Pi>ur a’a tU e b M  lirSvo t^W w ae iil *  Mffp de 

N ÿ u r , U faUatt M ilb o J  i  ca priv ilège 4e  n»i$-
sauce «m faveur de  0cpn second f r ^ ,  t\ •’• n  reotft k (on



yiiTJé daoà Ua Mémoires du  muréchsl de CasleU 

Jane ce bruvc pe tit A y liarlz qu i suit son maître 

dans lüu ie* s c r  campagnes, e J^t fa it prisonnier à  

W ilna , so sauve deux ans plus tJrcI, traverse U 

Hussic, coupaiil ies cheveux e l Uiillant ira barbes 

pour gagnex' sou pain e l sou samovar, e t rejoint 

cnfm ses ancien» maîtres avec trois fracrs dans la 

poch«‘ ?

Mais le seivlo« domestique dans lcR villes e«t 

surtout la Jorme d'ém igration des jeunes fifics. 

Pour aller en Amérique, les femme» uu l besoin 

d'éiuigier avec uu  père ou UD mari ou, to u l uu 

moins, un Îi*ère atüé. Si elles dont toutes seules i

m alLrcdu soin derÿcoDi|)«ns»rce eactificc. p o ia l. s
I l  M  fH illil pan un  seul jo u r  üAns ce r t le  si dliQi:iJF> de  servi­

teur d 'u u  aveugle. E t  l i  jam a ib  aersiteur Q’cu t un  tiiAilleur 

>nattre, Jain«ls m a l Ire n 'e u t  un  ¡»■ivli i^rviteur.

< U n  camar»«Ic in iH U ire  de  .M6tho). U rru ty , Basque 

ujih icie lu i et «om m u lu i ctirétien ic rv rn l, vint, compléter 

\m m aison de M gr à t  â ^ u r  nt re»t« égalcnu>nl i  non service 
jaequ 'à  la fln. •

I  L 'ouvrage auque l nous nou» rapportons e»t p k lu  

d 'a o c tJo tM  f c ^  iDtiiriiManlM  q u i c o m iü d e n l la  ptiyaioao» 

m ie  de notre  p e tit B « q  uc, A in « , en  18W , CaslvJbin e v o y î ^  
A cbeval t n  A nda louek . U u  jo u r , sur l »  route de  O d ix  à 

(Gibraltar, ou  b i t  étape  dans ù  bU:rra e i l'on  K»upe aux  In*i« 

U’ un  bon  lûèrador q u i ne fl'en doute  guère. < Mon Lou lor- 

VILeur A y b a jts  ooub (a it la »oupv. U «Ht ellé chercher uu 

m o u lo n  dand u n  tf«u]>rau p ou r dous et k s  chasseurs, i l  l'a  

ab a ttu  pt le fa it  culfc. A yh a rU , q u i ro'a accom pagne dans 
tou te* m s s  u im p a ^ e « ,  c» i accoutuiué i  t a  s o r t «  d'évé­

nements. •  E n  1637, A yhartz  a e ^ t e  le père do CaslcUane 

n iourao t, « ne  le q u it ta n t  n i te jo u r  n ;  la n u it  e t sem blaut 

ioQdre «on existcAce dAne ceJle de  m d  m ettre *. I l  m ouru t 

t^fts v iaux , san« avo ir  q u it té  la famlUe de  CaetelUne, pour 
q u i 11 (u t  toujours > p lus q u 'u n  servUcur i.



quitter le ioycr naUl^eUes lâcheront do n ’aHorpas 

trop loin cLerchcr un  empluî. Beaucoup se p ltceu l 

dans le pay& môoïc, che?: îca volsios, ou au oervicc 

des m óna^A  bourgeois de Tardots et de Mauléon. 

Là>cilc« appreuneut uu  peu do fraitÇâÎE, de tcoue 

du  linge, de cuisine^ e l, riches de ce p«U l acquib, 

rentrent chez eUea pour ailendre l’oiseuu btcu et 

former avec lu i un  nouveau ménai»e.

Daus les mœurs du  pays, celte sorte de stape 

dûmes tique n 'im pliquo aucun cachot d ’iafériorili.

E n revonc)ie> le pluceuieul uu lo ia , s 'il est cou- 

sidéré comme <i'un plus grand rapport., est rcjfardé 

auK»i comme ioiéneur. Le» familles aisées n ’en- 

vf^iTont guère leur» filles à  Bordeaux ou è Pans. 

H<iles f Texpérieoce est là  pour leur diro ce que 

üevieuceiit souvHot ce* pauvres fcmuie* pârliet» de 

leur vallèe oatves e t »aine« et qui, là-bas, ignorant 

lout, jusqu 'au parler du cochcr ou du  lila de mai- 

60D —  tan t pis pour le rapprocliemeot 1 - devien­

nent la facile e.t lamentable proie du premier 

venu. D ’autres, sans en venir U , prennent au 

contact de la modo je  ue sais quoi pédauüsme 

e t retournent de loin eu loin au vieux pays éton­

ner avec leurs absurde* chapeaux leurs parenti^ 

demeurés ternens

1 U n  du  jn u m o i E tkuQ ldnn Ona raconta it na-

g u è »  qu ’en C4ii*Mint, un  jo u r , avee u a  am i, Aur k  bord  <Je ta 
TOUtt, i l m ic o n lra  un  k iU Im I: • Vous »ves ïm  ce Jeunv 

bommcŸ lu i d it  Sun inl«rkN?uUur. I l  « t  nw fié  c l  père d 'u n  

C bU nt t a  bss âge. ï a  iem m e ( U i t  a llM  se placer a  Ptrie 

wm uw i nourricis avec tc o  e n f io t , puur le  W mps quo m)o



ISoiiH A von» (iémoiitré que U  conetitutioa de ]fi 

famille et le régime Rucc^sïoral chez les Basque« 

y out ia il, en tout temps, de l'émigration une 

Qécessité. Mais nous ne croyons pas avoir tout 

expliqué quuud nous avoua affirmé que la plupart 

de^ exodes annuels sont dus à celle iosLiiution. 

Car, onfin, t i ce nigimc austère qui courbe les cadcU 

à une ûussi dure contrainte que celle de l’exil ue 

leiieuntrait pns duns l'ûme basque un fond psy* 

chique en harmonie avec iui, comnieni u'aurait-ll 

pas été brisó mille ioifi par ceux dont la lihro vo­

lonté le muintieut?

Quand U manifeste duus une râce homogène 

et personnelle un phénomène mc)ralemrtit général, 

constant et invincible, il en faut rechercher le 

mobile dernier dan» les racines profondes de la 

race, dans lo vie sourde et forte qu’elle a vécue k  

long des siècles, dans l'orgaTusytion trudiiiouu^le 

qu'cllo s’est choisie. Les fait» contlneents et in o  

domes, pour foudroyants qu’ils soient, sont inca-

o isrl p a w m itM U fl Irft dnipCBux. C>r, crolrtez>voui quftcettc 

fvLnai«« MM8 utirur a ru ivoyé  le M b é  de P 4 ^  au  po)*» b ïdq ii«  

avec i|uclqu’uH «{ul d e v a it  la lre  cc tra je t?  E q  méro« («mp« 

e lk  fa lla it  dire i  c o q  m ari q u ’U o '« û t  poiob A b  chfir<^hAr ; 

e ll« ae tro uv a it fort bien à  P ane  e t eo t»} endro it qup  n i  lui 
n i ae« par«n t« ne  p«rvi«n<3rai9nt a 1«  dMi^ouvrir, • (). du 

15 novembrpi 1907, arL  H iriral4 tfh i,

P o u r prévenir de  parvül«» mlsèfus, ücé; teuvre« o n t  «té 

foadée« d a n i jtlu iicur« vUlcs, c<>Ummeut i  BordMiux, 

S « ln i SébaïUen e t Dayonne, eo faveur des servantee bas* 

q\iaisM. Elles son t tout«* tork proapèr««. Sur )« 

dA ScitiU-Ann«, de  EMyonne, vo ir l’«H ic le c it«  p lun h au t : 

U ir ir a i sth t (««rvanlee d 11 Tia«).



pahlee de d ^ r m in e r  rlang ces peuples un mouve- 

iDcnt un  et continu.

Dans l'orien*’*ütion plu» ou moins nouvelle qu'un 

peuple se donne, —  et par peuple je veux m ’ohsfi- 

uer à (iife race, riussé-je parlor une langue bien 

suranné«. —  il y « toujouis un© raison profonde, [ 

une raison de sang et d e  vie, pui» u u r  série bigarrée 

de csuses rontingent€6 qui sont lee menus faits du 

siècle.

La raison (U tang de rémJgr&tion ̂ basque, c'dât 

Vingaiéiudé aJaviquf, cVst ce besoin ardent 

d'aventures et de course» lointaines <{ue les 

ancêtres baleiniers, corsaire« ou eapitainc«. ont 

légué, par une ftlière dcmcuréo intacte, à leurs 

légitimes desc<ujdauts. C'est là l6 grand rouage que 

viennrat accélérer ou ralentir, uu muuient, un 

siècle au plus, les méprisables agibition» de» 

entours ; hausse ou baisse du travail, vexations 

des gouvernements^ progré», guerres, et que Bais-je 

encore î

J ’ai parlé d'atavisme. Jo sais que le mot déplaît 

à beaucoup d'esprite sérieux ; on nous en a tant 

fatigué le» oreille« ) Mui» ce qui use un mot ot 

réoiiTve, c« n’e«l point de le redire mille lois en son 

sens simple et précU : r'e«t de le violeuter, de le 

courber de gré ou de force à mille signihratlons 

bizarres. Faut-il donc, pour cela rejeter sans pitié? 

Aèaurément non. Ayons la sagesse de ne pas englo­

ber dans UD même verdict l’abtis et le juste usage.

Or,^dana ^le'point qui noua ofcupc, Tiuûueuc^e 

oiavigue répond pleinement ài la  choae vraie» parce



quelle s’applique •’i uûc cbôlnc iululerrompue 

d’ctrc.  ̂ homogènes. Le peuple babquc est, eu eflel, 

c«lui qui a  pc«t-etrc 1« plu» soigueuscrncnt opéreS 

la • bélcrliüu atavique • el gardé le mieux ^m v- 

ples liérédilalrc*. La plupart des grandes nations 

civilisées ne sauraient Invoquei' aujonrd'Lai Valt- 

vlsme eu un >*eüs aussi Îort c l aussi plein. Dans 

leurs ^'Aiiiûgc* in<;cs£antR, leurs croi&emcnt« conti­

nuels, la variété rt« leurs relaÜon«, elle«» ont mille 

fois fimbrouiilèla maille sacrée de la jü iaüou aacet^ 

Iralc. Elleb ont môlé k mille apports étraugeia le 

lîourant. aUvique, celui qui leur eût apporté l in- 

rtutuice pure e l antique dp la race- Au contraire, 

dès un temps imméniorial, la race basque fêtait 

gitée dung le« gorges inaccessible»; elle s’y entou- 

lu il  d’une muraille impénétrable de traditions cl 

(i'idiomes; par sou oi^anisation en taniillo!<-aou- 

rhe», elle «’assurait la permanence du mèine san^r 

aux même« Îoyers. Aussi pounait-nn dire qu i  

prendre l ’at^visine en son sens très pur el Irés 

striel, le« Basques fonnent l’un des lare* peuple* 

d’Kuropc <iui puitoeul encore fie réclamer juste­

ment de leur» aïeux.

Or c«s aïeux {nous le prouverons à loisir dans le» 

1 bapitrc» qui suivent) furent tous des hommes de 

mouvement et d’aveuturcs. Pôeheur» ou pirates, 

capiluiaes ou chercheurs d'or, soldats ou apftlr«, 

ils s'élaucôrenl vers touUs les plages doitl le nom 

é la il parvenu k leurs oreilles ou dont leur iiistinc;t

av uit pressenti rexi»lence. Us sillonnèrent toutes l‘‘s 

mers; ils f u r ^ t  de toutes les grande* prou*i»»cs.



D ?  cee beiles équipée« r1*ant;élre9, le  Banque û 

garcié le des voyages e t je  ne  sais quelle Ìu»ou- 

cianre superile y ut? regarder n i ré loÌRu«inent du  

b u t  n i les d lificu lt*« de l'é tape . Vers l'a n  1600, le 

grand é<xlvain ha«que A xu lu r, aou im é  eurc do 

Sarc, trouve  son nouveau poste occupé p a r  &ou pré­

dire eR«eur> Jean  de Harr>»t4?ifuy, q u i déclare décidé 

à  ne pa* abandonner la place. Axiilar, connaissant 

la  W nacité basque, juge  q u ’il lu i fa u t n x o u r ir  aus­

s itô t à  l'a u to r ité  suprême d u  royauroo. I l  proûd 

àOQ r n a k i la ,  «e rend à  Paris, à  pied^ fa it  valoir 

son d ro it auprès d f  l ie n r i IV  e t  rev ient trunquiUe« 

m eu t prendre possession de *on preKbyf.êrc,

O n  assure que, p endan t l’été de 1805, qua tre  sol­

dats bafi*navarrais des troupes im périales partiren t 

des bord« du  H h in  pour ven ir  joue r une partie  de 

pelote k  Balgorry, pui.«, la  partie  term inée —  e l 

gagnée rejoijfnirent leur n5gim enl à lu veilie 

c{'Austerlit7.

P ins récem m ent, ou aura  p u  lir«  duns les jo u r­

n aux  parisiens l’extraordinaire uven tu rcdo  Théo­

dore V turra lde , laboureur de» environs do Sa iaU  

Jean-df-l.u7,, q u i, à  la  su ite  d ’un  vœ u , v in t  par 

poUles jou rn ips , sur sa in u le , réciter son rosaire 

sur le parv is de Notre-Dame, e t, «on oraison dite, 

reprit aussitô t la rout*? de  Bayonu»? *, Le plu*

I  Ytu?r<i)üe (Théodore), Ag* de q iu r u i le  ani», p e tit l i t .  

m le f d u  envirtns <!• S»tnl-Ji;8n-d^I,uj:, ««t uit de  r «  noble« 

iHifonU d ’une vlciJ(p t*irrc fr^uçMibs on le pAyseit a  p irdé , 

«W0C l'orgueil rieM  r«cr, l- r u l l i  1 «  |jlu8 y ie iJ l«  trad ì lion«. 
C e » ! un  B«squa pnr, ft u  (oi robuste e t an liq u « . Cummo jJ



2 6  l 'é m iü h a t io h  b a s q u e

natiirçllemeDtdumonde.loBQSipie partira de Mun- 

léoû pour Amsterdam ou do Saint<-Palaia pour 

Stockholm a’il jugo que r «  viQeg lolûtaine« pour­

ront servir sa fortune. Dans cps six dernières en- 

immigrant moi auatá et chevalier errant pour 

m «  petite» raisoDS, j ’ai eu l'occasion de parler 

basquo on fiivers points de l'Ëurope. E t le hon 

regard simple de mes compatriote» n’avait jamais 

une nuance de surprise à reacootrcr un ¿ ’«ifro/dun 

SOU0 oc* clima la varié*.

C’est tou» le grand patw^ à'inquiétude avcutu- 

rfii»e et vag»bon<ie qui travaille encore no» jeune* 

¿migrants. Dès son plus bus âge, dans les rau»enea

swlt ^ûv«fn«i)t m«bLlc> 11 y a qunli|u«4 mol», Uflft )«
vcDu» 0*11 d a  v c a l t ,  m o n t^  a u r  m  m iü e , d ir«  son
M **lre  d e v a n t  N u ire -D a m e  d e  Farli*. I l  l e  f i t  wnnitM* H 
Í 'a v a i t  d i t ,  e t  v i u l  k  P arti « u r  #* m u le , ii p e t i te s  jou n id « « . 
Auji0i, h ie r , lH6  p tiw acit« , fo rt. 6 tJ>Qti««, p u ren t* ili ' v v l r  » 'ar- 
r ê lf» ,  ̂ Bor le  p»pv1» d e  N o tra -U a u ie , u n  g ra n d  g a llJa fú  a u  
t ^ b i l  b ru n i  eo lilé  d 'u n  li:« m o lle U  s e r r le  du n»  Je$ )om* 
liièrcâ , et t e n a n t  p a r  Ja  b r id e  u n e  cnule c o u v e r te  d 'u n  flie t 
a u x  pom pO Q i D e v a o t  l e  p o r ta i l  c e û t f a l  d e  N o t n -
D a m e , i l  » 'agennu U U , e t ,  s a n »  m  ^ u c i r r  dc4  b a d a u d »  e t  du  
m o u v e m e n t  d e  1« c a p i ta le ,  s a r s  v o ir  tea o m a lb u »  e t  le s  « u t o  
m ob ilM , V L nrr«Îde c o m m e n ç a  r é c i te r  k  hautt* v o ix  » n  
ro M lr* . I l  y  e u t  b i e n td t  a u to u r 'd e  lu í  u n e  fo n lu  d e  p lu»  d e  
dt>uK e c o  t í  perso n n efi.,*  u n  f o u i  • aubu iB it-on . U «  
a g e a t<  v o u J u re n t  l e  f e lr e  d r c ü le r .  I l  n o b le m e n t  ; fiiHia
I l  d u t  l«a e u iv re  d e v a n t  le  c o m m iia e ire  d u  i^ u a r tle r , q u i  vuu< 
l u t  lu i fa»re r r t m p r r n d «  QU'il c u r a l i  m ie u x  l a i t  d e  p r iu r  dan«  
l ' i n U m u r  d»' r&gUac. • • N o n , M o iitíe u f , d i t - i t  a v e c  *on 
» « x e n i p ltto r« « 4 u e ;  J ’a l f a i t  va*u  d e  p r ie r  d p v e o l  N o lrs -  
D am e» e t  n o n  p u  d a n s  l 'ie U sc . > u n  n e  p u t  la  f e lre  a o rU r du 
l à .  e t  le  c o m m issa irp  c lu tr^ e a  d e u x  f ^ e n t s  r l 'a u e o m p a fn M  le 
p ê l ^ n ,  qi»i p u t ,  aaua  la c ld e n t ,  te rm in * ^ x e«  prière» . ¡L 'É e h »  
tfe P o n > >
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du foyer, le petit Basque cnteod piirier de lointain, 

d'onclc Igaaclo ou Albdndc en aUè au-delà de* 

mers; il voit arriver dans de larges enveloppes aux 

timbres rou^s  coi brillHnles photographies de 

cousins inconnus qui feront, sur la blanehe mu­

raille du salon unff galerie opulente et mystérieuse; 

il voit entrer dan» sa maison de® ¡aun (measietirs) 

en veston et en limettes d’or que les wicicns 

appellent par leur petit nom; le samedi soîr, il 

aide ses srpura à orner le* tcimb^a délaissées dea 

maiaons d’Antéricains, et le dimanche il ent«nd le 

prêtre «nnoncer parmi les messes de la semaine ,

■ Mercredi, mess« chantée pour le repos de I’ftmc 

de Mftidr*r Ktrhegaray, commandée par son fils 

qui est aux Amériques. * Ameriketon dîna, edui 

qui est aux Amériques: le mot posse e l repasse 

i  tout moment, et chaque (ois il éveille, puis 

aiTeimit et précise peu à peu, une évt>catjon de 

réffion lointaine, qui serait comme une seconde 

patrie.

Viennent ,là-dossus les pronüiéres tristesses, les 

rèvrric* sans fin dans la m o n t i^ e  perdue, d’uù lea 

lointains semblent des mer« vaporeuses et les nues 

des Am tiques irradiées; viennent, les premiers 

heurts avec la vie di/ficilt' et pauvre, le partage 

du domaine, la perspetîtive des années do caserne, 

un désespoir ou un« dérpption du cœur, et ù Dieu 

v a î ou s'élance sur la folle roule, sei bardes 

troussées dans un mouchoir rouge» la blonse 

court« flottant au vent, eommc on l fait les aïeule.

Celte fascination de« lointaines Amériques, je



Tôi viie s'exercer «ur bien de« compagnons de 

mon CQfènce el aboutir parfois au départ. Je pour* 

rai5 vivre longtemps» sans oubliftr la dernière nuit 

que mon ami Y ... pawa auprès dce siens. La dill- 

gençe faisait Lait« vers lea dix heures du soir sur 

la ijrand'rout« {bi<Ul>erria} du petit viQa{*e de S,„ 

Pour l'fitlcndrc, toute la pûuvre ÎaiDilIo s’était 

réunie autour de Tâtrc, oii flambait un gmnd feu 

de sarments. De temps «n temps, des paysans 

entraient par le fond de la vaste cuisine : on ne ied 

reconnaissait qu'au moment oü ils sortaient de 

Tombre e l s’approchaient de U  lueur du feu ou 

du lumignon de résine. On disait quelqupj? mots 

graves, très Iroide, car ces hoiomes appréciaienk 

trop ia détermination courageuse de I mmigrant 

jiour sc perdre en paroles de pitié sur k  douleur 

des femmes. Les hommes demeuraient debout 

devant l'Itro ; les enfanlâ aongeaÎRat, assb sur les 

chaises basses ou le zü iü lü , le long canapé de bois 

de» cuisines basques. Le pér« dit bruaijuement ;

■ Neuf heures. Lo courriei' va passer, d Hon umi 

prit un petit paquet, troussé daus nn mou<;hoir 

rouge > — 6 potit paquot rouge, que tu me Îiiscinas î

-  embrassa ses frères et ea mère et sortit. On 

enUsDdit la voix des hommes et 1e eüoclae des 

sabots avaient laissés, en entrant, sur le

seuil do pierre. Puis, ce fu t le long silence d’une 

demi-heure où les femmes et les enfants pleurèrent 

tous sur leurs chaises basse«, eu rond autour du 

feu. Alors un bruit 9 eveilla dau« la nu it tranquille 

de la vallée, grandit, passa net et clair pendant



quelque» micule», et expira. GVtajeûi 1m  m^loU» 

de 1a vieille voiture pyrénéenne qui emportait, ubp 

/ois de plus, un petit Basque vers les grandes Axné- 

riqu«...

Mais p<ut-ètre lel de mee lecteurs qui aura eu l'iu* 

dulgence de Die suivre duns mes précédeuLs e»»<ais 

sere-l-il de »e demander par quelle étrange 

jacoii0<>queiice, pur quelle cruelle ÍiouÍede»< choses, 

apré« avoir étudié ohc?. le peuple basque cMte orga­

nisation liurmonieuüo cl higlée du « foyer stable 

ees ujceur»4 paisible« daru» le cadre des traditions 

immuables, retie psychologie, enfin, toute impr<^ 

ifni'c de t y W  et de sén^ité, je me trouve amené, 

•ujourd'liui, ù oublier le» foyer* ot leur couroûue 

d éniante sages, à fuir le <iécor des Irudilioiis rus­

tique*, à  purler d’ •  inquiétude atavique ■ et de 

« hantise de la mer • où j ’avais dit .  amour du 

clocher natal » et • goflt inné pour la vocutit»n de 
paysan »?

Je l'avoue. Noua touchons ici A un cmtraste; 

mais fi^ut contraste ne vieut pas d’une • incousé- 
qucnrr v. Loin de Irt !

On peut dire des peuples, ftommc on Ta d it des 

mdividufi, quo, souvent» la richesse do leur fond 

et la vigueur de leurs ressource» h<^rédituires se 

inanifcsteot dans une paycholope A contrastes. 

Les 6ociét4:'S où s'ufîaiblissent le» énergie» atavique« 

teodeut A ue plus offrir que de* types sans relief 

dont la fiiue  physionomie se confond uvccla teinte 

monie du milieu. Plus de caractères à  »ailltes.



plug tie Tiftturcs à fôcottes, plus de saisies iutè- 

re!t»aiito3 dans les kitelUgeuces et ies t<^pére- 

inenlô. Au coiitruirt:, Iws sociétés quj ont su con- 

ôer>'«r la réserve sDcestralc dens toute sa pureté 

ut toute M vigueur y  gsrdenl, cumme « en rouir* 

ment », des gormes psychique* rares, emmâgasinén 

laboriouseiueiib par le« sncêtros. A  c^rl^ius men 

mentâ de l’KXDRtcnce, ces germes se font jour tout û 

coup et déterminent de subites réuctionR dont 9 

faut chorcher 1'origin« dans T histoire plus ou 

moins lointaine <i« la race.

L ’une des formes les plus Înlér&ssuntes de ces 

a retour* ataviques » dans l ’ûmK baîwjue, c'est cotle 

flèvTp do niouvemeut et de voyages, oe besoin 

passionué d'exodes qui In saisit parfois doua la 

reposante sérénité d «  mœurs patriarcales où elle 

se développe. C'est dans l’un d« ces brusque« 

reflux qu'il faut cliercher »tu définitive 1’evplication 

de ces courante« m i^atenrs à travers une société 

<^minejiii(ie7it *tâble; c'est lè qu'ont leur ruixon 

d'être auprâmc, et la grande éjnigration militaire 

du jcvii^ siècle et li* grande émigration économique 

du XIX*. Tandis que <lans la paix de* labours, des 

moissons et des j^emailles, îc peuple diiroulait la 

trame de la vio puísóe aux ancêtres, subitement, 

des germeR de vie nomade ou iuquiète, lointaine- 

ment vécue, ont passé dans le sang et eomme dan*

I  air. I^es cii'coastances extérieures alors on eours —  

ieonoraie, politique, rellpon —  se sont trouvées 

eu haiiüonie avec ces effluves ancestraux; et le 

mouvement s'est eréé, rapide, vaste, irré^stible.



Assurément, il ne s’agit pas ici d 'é r i ^  une lliéc^ 

rie ingénieuse, à grand renÎOfL de métapby^-ique, 

U ûou* faut expliquer un fBit, im  la it palpable et 

concret trémigraticm eu masse des Huskaricn». Ce 

fail, nous prétoQdons l’expliquer par un autre 

fait : r  inquiétude atavique. Il nous faut dune 

rechercher dana lo passé remlé de lû rüce les divers 

symptôme« d' • inquiétude » qui a'y inaoifes- 

térent. E t  «5 nous arrivons è constater que et? besoin 

d’tâpdco ot de mou veulent fut un des caractères 

éuunealti et profonds des ftûcétrcâ, nous serons 

peut-êlie en droit de conclure que le mouvement 

actuel d’émigration dérive de l’antique courant.

Mais que le lecteur n^ s’alarme p a ; f .  Je n ’enire- 

rai point dans le dédale des investigalioos bisto- 

riqueé et préhistoriques tentée" dans le siècle der­

nier par les Henri Martin, le? Gulllaumo de 

Humboldt, les d’Ahbadie, les F ila  ou les Choreu- 

eey; je ne me lancerai pas dans les hypothèses 

soulevées de nod jours, au moyeu de rapproche­

ments linguisliques, parles L^Lucien Bonaparte» 

les van Eys, lev Schuchardt, leu Lincehmaim, les 

Ubienbeck, le» Wiukler, les Campion el lea Vin> 

aoD. Mon travail risquerait fort do dévier de sa 

hgrie, s'il me fallait d’abord analyser et critiquer 

les mille démout»trations de ce« honorables sftvanta.

Au resU, quand I.arrameudi nous prouverait 

vielorieusemenl  que Veuikarc est l’une de« 

soixaute-quiu/e langues n é »  à la tour de Babel';

1 P  M ttûuelSB  L a w la i ik n o i,  S , j , ,  U icc ionariob iU /tsa i



quand on d ¿montrerait a ver Hum bol dt qne noa 

ancôtred ont babiU U  Thracc  ̂ot, avec Il^i-vés cl 

FiLu, qu ’ils soul venus de U  Géorgie *; quuod 

'W'inkler étublirull f^nneiiiRut que te basque rci> 

»emblc aux lan^^iea causasique« « comme un œui 

ressemble i  un autre œuf ’  »; q uw d  Henri MarLin 

relève rail ks trac«d des E u i k d d a n a i r  sur la vega 

brûlée de Grenade ou le* ri vea érJatant08 du Oiia-

fifl CoM iO ano, B a u u e n c r  ÿ  Fatin -  S t n  Scba»U«D, 1 7 4 b. 
Cf. lu lro ü t ir lio n , U »  partie, n®» tjxx tti- cv .

1 0 , i>R HvMBOLDT, fíecittrche4 i u r  / a  ftubilanU prim itif»  

d£ rKnpagne T rnfliK tIon de M. A . MAnaAsr. Paris , F sa n ch ,

'1 P K ünvA « y  P a n d u r o ,  S. J . ,  Calàloao de la» Unyuat 

de la t  n a fión t»  f^ntKida« \/ rtufMfO<t4n. <iivttUn g  ét

u lm  »eqün la  4i»prtida<i d^ Id iom as y  Dialee/oi. M ailrid , 
1800 'lW d , 6 vu lu iiim  in-4*. —  P. F id k l  F it a ,  S. J . ,  Hit- 

curto i IH do i 9n lt ^4 Ife a i AcaOtm ic tU Ui H U tfr lü  eu Im 

r f^ p c U n  p&bUvj dei Tt. P .  i ' i d t i  F t la  y  4^ la  Cm i -

paS la  <U J t í á i  ei d ia  S de JuU o  de IH79, p . 77-B4. Ma* 

drkJ, 1H79. 1,'Antinent philo logue « t  hUUïricii o»()si,'no( 

»•'atUcbi', d ii ie  c K  nuvragA, à  ^lùbH r l'é tro ite  parcûté «jui 
existerait c iiUu ¡ t  b«squA « i  Tt c i t f  à  l ’app iii «Jo

«a thè«e V U eutité  de pr<*céüc« 1:̂  form ation iln  v«rlM'. 

|p Ay«tème d« num ération» 1«  » Iru c lu i«  «in )a synt.ixe, U 

foriiiaUnn de  l'artic ie  suffixe, et«.

^  H a n r ic b  W ii fZ L U , E lanJach  u n d  iCnaJeûsiek, dan» 

OriftxtaUsIisehe IjílerúÍur~Zeilu iig  d u  15 iiov«mhrp I0<)7 Fit 

U n i  Hcakit^he nnd det vo ràe ra titllic f^  m iUfUanditi'M  Vo/~ 

kef-utid Kulfurkreié. B tm U v , 1909. L e  D '  W iiicUcr» üe 
l'A cadém l« lio n ^rvb «  dan Sni*^r.4^. ftabH t une partie de 

u  ihé fe  sur u  théorie dus K fon^figurtn , sortes ^ ’«int<ira- 
ürkDs formées p a r  Je re d o u tIcm cu t ou  r i ^ u m i x  on partial 

d«« HvlljibM, F.xemple : efiôtho (n w le ) , l i n i l  (dfriordonftè), 

t i i i tu r  {(?arfr«), tnm ieh t (M lalr), lehapcehf (tolsboiMSure), 

Ces Enot£, di'ciiire M . \v inkier, reasemblccii au x  UiiffiiM 

cftucisiques « com m cun  leuf r««nRmbieà uo  au tre  œ uf •,



dalquivir»; fpiund, ftnûn,lcromtcdeChôrcnccy re- 

in îuver«t dans l ’extrémité pord-^t de l'Asie cetHe 

race d’hnnunca-ehicns qui, ch^iasaut le« üaàquc« d« 

leur berceau, auraieul pousafe rai-pariie vers 

l’AtJaü tique, mi-partio vers le fu lu i t nouveau 

monde » », ¡1 n'y Qurait U  qu'un phinouiènc plu» 

ou moins aualoffu« i  cchii qui s’est nianifc.«té 

dan» les antiques pèrégrinnlioas de ia plupart 

ücs peuple«. Oi-, on ne eaurait tirer d'uue cause 

^pi^rale l’expUcaüon d 'un fait exceptionnel.

Je n’oublie pas non plus que si d«s savant«, a 1 j 

faveur de noms géographique* plus ou moins cus- 

kariens, C43mme les Ilhbcrri, les Astnr^a, le» Cala- 

tforri, amènent Uo Basqnc» à leur actuel séjour 

par I t  « porte des peuple« » —  e'est-à*dire par les 

grandes plaine» du Nord, entre TOural et U  Caa- 

pieune —  on par quelque hypoLbOÜquc « Atlan­

tide 1, d’antres bavants, peu nombreux il 

vrai, veulent que ce petit peuple n ’a it séjourné que 

U  où il habite aujourd'hui, • devant la  œex respi- 

rûfll«, en «a montagne agreste, sur les coUiues 

mouillée« que la ruiiJeur de l'are-cn-ciel in iil à 

d’autres eoUine« * *.

Je me reportera» plut5t> un petit nombre de 

siècles en amère, à un temps biea connu qui me 

permetfe d'exposer de« laits préri» et parlaite-

1 H f n t i  M a r t i n ,  J f i iM fe  *U F m M t ,  l .  I ,  j>. 1-H.

2 Comte no Ciiaubmcsy, Duilehn d« la Societt̂  de Unguix- 
lî ue. n** 2^. 27, 50, 38,39, 45-49,

■t OnMim« RccLLs, ¿'rc Fraute, p. 93. C<3itionGAJ!nT?)BTt, 
berliii, 1902.
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m cal contrôlés. D ’aillcura, en c« qui touch« à 

rbistniro de« Basques, si Tofi ne voulait ddmottre 

«iuc des documents formels, on ne saurait reruon- 

tor bien haut, car co peuple heureux a eu la bonne 

fortuüft Hc n'attirer que très lard sur ira gloires 

discréiex l’importune cunowüé des peuples civi­

lisas qui tiennent pour non avenues les belles action! 

dont on u ’écrit pas rbiatoire.



C H A I'îl 'R E  I I  

p6rnT:i;its uís b a l e in e s

Les in it iâ to im . —  D u  golf« de GâftC<^en« au Groeo- 
land. —  Les p&cheure basque«» e i  lu  découverte 

de TAmérique : la  terra dc^ Bacalao», —  Che? 
1(^ tribus sauvages du  $ iüal*LaufeD t ; tradiUuns 
canadlennee. —  E u t h a r a  e t langue bu ionne  : la 

léfd iide e t  8C8 fondements. —  ï.c* anciennes 
sU tions basques de Terrd*Xeuve; leurs iouve- 
n in .  —  Les nou>eUett colunies; Saint-Pierre- 
el-Miquelon. —  L u  fianiise de la  mer.

Dés qu*ou li étudié les Basques, on a pu obser* 

ver duns le fond de leur tempérament l ’urrientc 

hantise de la mer - cette mer aventureuse et sau­

vage des cflle« cantabnques dont 'l’aine noua a 

décrit • le» values tomes, aorte de peau mouvante 

qui Inssaillc, tordue pui’ une Îlèvrc intérieur«  ̂ n.

L« plus ancienne manifeafation de cette n han­

tise B, aous la trouvons dans Ica iastea de ia pfchc 

de* baleines. Un économiste américain, Mr, Clt- 

m c n ta  n . Markliuni, écrivait vers 1880, au reloui 

d un voyage d’«Hudos daua les p*>rts do la côt« 

basque : » Je  pai* affirmer que les pfcheriea des

l  H . T a in b ,  ycyaye s u c  Porénées.v- 2 4 .  É d it io n  G a b r i»^ 8 B. D urlin , 1 S9 6 ,



balcincB éUient parfailcmcot organisées en Bis­

caye dès le XII® siècle. E t  ü  « l  fort probable 

qu Viles cxisfiîient déjA deux siéclfi* pin* tôL > 

I-r>T>î .cmps retto péiÌUeu»e f t  diffìcile ìudustrie 

fut, pour ainsi dire, monopolisée entre 1«» maiu« 

des pêchcuiî de Lybuurd, do GuÌpu»c;oa et de 

Biscaye. Plusieurs siècles seulemeot après eux, 

vers l ’amiée 1506, les Hi^Uaiiduis et les Anglais 

••(immencèrcnt À lancer le liarpon. Wais leuia pro­

grès d«ns Tari nouvesm durent être û»«2 timide©, 

car, vn 1612, Jean l®' d'Angleterre écrivait au ivi 

d'Espagne pour lui doiuaudet quelques utarins 

buAque» afin d'initicr bm pêcheurs aux secrets de 

1.1 chasse aux baleines *. Rcoutez Michelet : « Plu­

sieurs diaenl que if* premiers qui nlTrontèrenl 

une ai effiayynte aventure avaient besoin d'Oti-e 

exalUM, exroniriqucs et cerveaux brûlés, La choae, 

fwlon eux, n’aurait pas commencé par les sages 

hommes du Noid, mai» par nos Basques^ le6 hére» 

du vertige. Marcheurs terribles. <̂ baK«ei>rs du 

Moiil-Perdu et pAcbcurs effiéués, ils couraient en  

bûlelet leur nier caplicieuae, le golfe ou goudro 

de Gascof^ne. Ils > pê<;]iaieni le thon. Il» y virent 

jouer les baleines et se mirent è courir aprè& *. ■

I P f ip i’o r l  à  la  ScK iéU  d e  zo o to siv  l l iU  p a r  Jo h n  B eade , 

<ians The Daigne* m  N^rth  A m v ie o  {Cnnodinn 8oj/nf 
,S(Vi>/y, ProctejJing* eind t fa fu ad h n ë . v o l. V i,
V, 21),

- J o b n  n i:A iiR , 7 * ^  Bûit^ucs In  .VifrfA A m /r if/i {Pntetd- 
in g t  a n é  /fnitsaciioru, p ,  i l ) ,

3  M i i . i i B i . r T .  M er, y .  W O ,  Parle, 1 8 1 1 .
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O  iu l ftu XII« et au xiii* AÎécl« que celt« p?cho 

4tt«ignil eon apogée dans le goHe de Biscaye. 

Toutft la c6to cantabrique fut parsemée alors de 

cee fours à huile et de ceK tourelles de guet dont on 

I elrouve encorc le« trace» parmi Isa bruyère» et les 

lamari« des pmmàntoirca. (îoinmc. He nos jours, 

dans Ifï cbasse aux palomhc«, l’homme de guet 

Opic, du toit do la cabane aérienne, les vols qui 

pointent à l’borizon de la vallée, ainsi judis un 

pécheur aux yeux perçante be tenait sur lu plate* 

forme de ce» tourelles et scrutait les ondulations 

de la nappe éclutante du golfe. Apercevait-il tout 

à coup luire entre deux vagiifs bleues le dos noir 

d'une baleine, un formidable trriniunQ, • ce cri 

sauvage qui tessemble au cri d’appel de certaines 

tribus dans les forêts d’Amérique * », faisait sur­

sauter les pêcheurs d’Hendaye et de Fontarabie. Ils 

bondissaient vers leurs chaloupes et, sur un signa­

lement du guetteur : « A deux mille brasses sous le 

col du Jaîzquibell » ils eouraient sur le monstre, 

lui plantaient entre les côtes la ûècbe rapide d’un 

harpon passé dans le nœud d’une amarre; et se lais­

sant tirer sur leurs cordes par la baleine qui fayuit, 

éperdue, vers la haute mer, iU attendaient qu’elle 

revîut è la  surface pour expirer ou pour engloutir 

leur chaloupe d’un coup de queue.

La haleine qui fréquentait alors le golfe de Gus- 

cogne est connue par les naturalistes sous le nom

I H eo n  e t A. M û f i a u ,  L u  P n v in c u  /rofl-
e o iu t.  p .  5 4 . B e rlin . 1 9 0 6 . «



do bûieine des Baf̂ gues ou Halœna Btnenjjensig. 

tête courte, se couleur uniformément noire et 

belte taille {25 mètres environ) la distingpj« 

nettement *l«s autres eapècfts. îille  prenait, dit-( 

scs quartiers d’hiver dans le golfe, et, l'été veni 

regagnait la Norvège, où elle était connue sous! 

le nom de Nord kaper.

l!ne autre espèce a ^ûrdé aua»i le nom qu'uUe 

reçut de ses premiers persécuteurs. C’est la baleit 

sa rd e  : du basque sa r d a k o  baJea ou baleine 

troupe, aiuâl nommée parce que les Basques li 

trouvaient toujours en bandes, alorü que celle de 

Biscaye passait fi>ute seule la saison d’hiverna^ 

Quand la baleine eut déserté les côtes d’Espagn« 

et de France, les pêcheurs euskarJens allèrent la 

barcelfi' jusque Jûns les» brumes bataves. Un vieuX' 

cbant soitletin, sorte de dinne en mer sur un 

rythme qui scrit le coup d'aviron, nous a consct 

le souvenir de ces courses lointaines : » Lev»>1 

vous» l«ve2-vous, genï de la uiai^ion {de la barqut

—  la lumière est déjà largement ouverte; *• du' 

côté de U  mer parle la trompette d’argent et la 

plage des Hollandais tremble (dans le jour) *. * 

Mab bient&t nos baleiniers durent ramer ver»

1 Ce ebOAt c«t connu &oiui lu  no in  «ip J t i k i .  j e i k i  
l» a k . Cf. J .  SALLAuk.ni<Y, p v p u lo iru  ë u  ¡*ag9 hx*-,

g iu , Bayonne, 1S70, p . dC. Le curacièrc tuUm e et (amik 

qus  r«vêt ce poènte non» ineüne à  1«  placer plut^^t â  caU 
përiodt* J a  qu ’à  3o fiAnode plus rM en t^  des CArMilrt^l 

A u  tem|js uù iiuub eunufuw, la b ^rqu«  w t  un  peu «HJincae 

m aison de  iomUle» le loyer { » Ir is n  al flo tU n t. PU u tan t,' 

k «  équipages des écuiDeiuc «Je mer buruiii formés d 'aren i
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de¿ océans plus lointains encore. « Sans s’en aper­

cevoir. ils poussâieal ju»*qu'au pôle. Là, le pauvre 

colosse croyait en être quitte, et ne supposant pas, 

sans doute, qu’on pouvait être ai fou, il dormait 

trunquiUemeut^ quand nos étourdis héroïques 

upprodiëieat aan* souffler. Serrant 6é ceinture 

rouge, le plus fort, lo plus leste, s’élançaifc do la 

barque, et, sur ce  do9 immense, sans souci de sa 

vie, d'un « han ! •  enfonçait le harpou •. »

Pour être imagée, à la manière de l ’autour, oettc 

domiëre assertion n'en est pas moins exacte. Des 

auteurs sérieux, comme Paetorin et Lyd«rs, sou- 

tiennenl qu'ea 875 le» halcinien basques étaient 

aux lies Féroé >. Au xiv« siècle, un siècle avaut 

Sébastien Cabot ot les pêcheur» brelom ou nor­

mands, leGuipuscoan.Iuande Echayde suivant les 

uus,le Guipuscoea Mutiasde Ecbeveste suivant les 

autres, découvrit Terre-Neuve et y uttira ses com­
patriote.

Lorsque, en ju la  1497, le navigateur vénitien 

vi at, au nom de T Angleterre, reconnaître Tîle de 

Tcrrt-Nouve, «oa navire dut traverser des Lance 

considérables do morues. phénomène tfte carac- 

ténstique^lui¿>arut »ans doute digae d’étre uttaché 

au nom de la terre qu’il venait explorer. Aux 

pécheun»^biscayeas qu'U reaconlra daas ces pa-

l  M j c h k l b t ,  M er, p
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ragea, il demanda comment ils appelaient c**s pois­

sons dans leur langue : ■ B a k a J la u  », répondii 

Ic5 Basques. E t  O b o t  *k;rivit sur sa carte le nom 

do cette terre nouvelle : T e r ra  de  B a c a Ja o s . Depuü 

ce nom a servi, seloû les auteurs e l le» époques, 

désigner Rucco*«ivement Torro-Neuve, (iap Bi 

ton, U  NouveUo-Écosse, le Canada, le I .abrade 

Aujourd'hui, il n ’est plus attaché qu’à un Ilot 

l'extrémité nord de Conception Bay : Baccalaoij 

Islaod *.

I  IIaqa oukn ige  »ur Im  pm itiu re  livres « n ^ k ls  l|uÌ 

« io n i â U  j)ub]lé« sur l'Am ^riquA  [The f ìt t i ihrte Eng liik  

bnvkt vfi A n u r lto , pp . :«4b. D lrm iü^ham , F4w «rd

.^Ki«tu, 1886], Mr. R ichard  Edw i ette ft c« »ojet un  
euage de  Peter M artjT , ses Dectides (enlra 1^11 

164S) : a SehABtian üslx jk h tm  »elfe, nan iM l U iom  Iiû< 

Baefo laM  bycauee lb « l  In  tbe  9MS thn<«boufc be ta 

M  gTAat iiiu liiiu d e«  o f cerU yn« b ifÿe  lyasbes m iK b  
iinU) lu iilrs  (Micb th[e] inbab itanU s  i;aulc Bftceatiao«) th « i 

tbcy »um tym es lU y e d  his Hhipi»cs. > O r , nous un 'om , 

par un  t ^ m o i^ à ^ e  fie BrowDC, que le« indigècaA «ppto. 

la len t ce même poiaeon apofé . Donc, )w  •  b ab lliD i*  

don t parie  U a r ly r  n 'èU le n t  p o in t 1a» Ir lb us  aauvi 

rtn pays; ou  bien , com m e te voiràraik U r. Reuben 
Tftwailc« \ ¡'ravels e nd  Exploration», I. I ,  p. 306, not 

lec Ind ien» ava lea t adop t«  d é j i  le terme b a iq u «  d r  ta i  
tau, Aprè« F o u m iir  {Hffdrogrophie- Paria, IM 7 ) , I'hlat 

rien B row ne «lana sou liU lo r i; « / Cape Breioa. p. 

(Loj^cir««, I  «39} : • I t  c«nDot be  douhUol Hike u am f 

g iven b y  Ibi; Ü»sque4, w ho  sIoda in  Europe call 
{(Rhl^Mcalaoi or Bacale««. • ü *  fa it, k »  p icbeurade  ijiica) 

ap]>i:li(7ut g én ira lem ert ta n ioruv bakctlau«. D 'aprà» Job 

Reftde, le castillan leur a u n l l  em prunté  soo froesJ

• r î ^  epanish bcrrom d i l  from  the Bosquet. » Uai». 

no irem rn l, Trxpreselua p a r t it  b ien I t r »  caetlllane, « t 

B»arpj«»-i''ntii{al8 du  Labourd  o n l conecrké le vrai 

cuftkarlcn ; Ugatia . tand ta  q u «  leurs com p«triota«pJitf
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C'est ainsi qu'on 8 pu soutenir quo. bien avant 

Chrietophft Colomb, les Baaquci cmmaissaicnt lea 

ro u i«  d'Amérique. Un manuâcrit de 1497 rcpro- 

duit dans la « Collection des manuscrite publiée par 

le gouvernement de Québec » accorde à ce point 

bialorique le béuéfic© de l'évidence : ample Iradi- 

iionai evidenee *. Mais Ton va peut-être un peu 

t o Î Q  quand on insinue que le navigateur génois 

aurait bien pu se bonier è suivre son pilote, 1« Gul- 

puzcoan Alonso Sancliea Cotillo», de Pas^njçea, 

guidant la Sonitf M aria, lu N iña  et la P inta dana 

le sillage des barques cuntabres. Lea barques 

caatabres, en «ITet, ne connaissaient encore, à 

travtjTB TAtlantique, d’autre routé que celle dm 

Bakaliau- Elles n'avaient jamais —  que l'on sache

- cinfilé vent les Antilles. Si donc Christophe Co« 

lomb s'était abaudouné aveuglément à son pilote, 

il aurait pu, sans doute, aborder à Terre-Neuve, eu 

Nouvellc'Écosae, ou sur le« rives du 8aÍnt-Lau- 

rent, mais il n ’aurait point touché le aol nouveau 

de l ’ile de San Salvador. Sa vraie gloire n’est donc 

pas d’avoir franchi, le premier, l'Atlantique —  

qui kl Jui accorde sérieusement de nos jours? —  

mais d'avoir pressenti, plus haut que c«s ■ ll«s « 

dont avaient pu lui parier des pécheur» acandi* 

navea ou biacayens, des Lerrea éteudues, tout un

g ii£ «  d e  i 'o <6u i ,  S < iu W in s  e t  D a ^ N a v e ir s ie »  u m p r u r U i ^ n t  

a u  Î T B n ^ ia  m tr  luche  le u r  r a o d m ie  m a r la u i  e t  a u  c ngU llfin  

b a e ^ o  l « u r  mabeJu«.

1 Jo h n  K ra IîE , 3'rté üesquct ¿n Am erica (Procted-
in p t a n d  Íran¿aelioiu, p. 23).



« monde nouveau » dont lui seul comprenait l'im-' 

porUincc, « L ’expédition de 1492, Ji» .lohu H i 

ne fit qu’aa^omplir avcc tout Técluf. de la puiseaj 

officielle cft qui, loDgtemps auparavant, avait 

rótìJisé silcncieuBemeiit et. saDS apparat pyr 

bumble« pòeheurs hasquc« »

L ’idée même d'uno découverte de rAintfriqî 

avaot Qiristopho Colomb fait bondir un Cantilli 

et sourire un Fiançai». Nous ne voulons mime’ 

pas — cootre le fait établi par de nombreux v«u 

tiffe« —  que, dés le iv? e l le v« siédc de notre ère, 

de« prêtre» hindous, venu*, d’ailleun», par ¿t. 

routes opposées ûux nAtres, aieut jtrêrhé leur relUj 

gion anx peuplu<!e« du Mexique, Mais on Angle’ 

terre, cn Allemagne, en Amérique môme, l'hyj 

thé«e de relations antérieure« au xvc siècle, enlr«’ 

l ’ancien et le nouveau monde, est preaque passée 

è l ’état de vérité banale jusque dans l'esprit duÎ 

peuple. Voici comme une petite écoliére au{*lais#a 

racontûiL récemment, »ans y cherxiier malle«»' 

l'arrivée du navigateur génois en Amérique :

Le roi d’Espagne fit appeler Christophe Color 

et hjl d it : « Vous êtes bien certain que TAio^

•  riquo existe? —  Oui, »ire, trte cerUin, - Kt

* vous donnais un bateau, pourriez-vous naviguoP' 

« jusquc-lè? —  ,1e pouirais le faire. * I j î  roi fit don-, 

ûer un bateuu k Colomb, et celui-ci se m il en rouU.. 

Quand ils eurent navi^ié longtemps, les luuteloUj 

m urm urwDt, disant qu’un pays de ce nom n'exi*-

Ì T ilt B a tq u a  in  N orlh  America, loc. à t ,  p . '¿ i.
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la it pas, En fi a  U  v ip  c aononco lu ferre. Le v^issea ii 

«ppro<;h© et l 'o n  aperçoit des négrc» Rur rivage.

__,  C'esL bien ici rAmirique, u’est-cc pas? icur

« dcmandft Colomb. —  Oui, c’eat bien VAmériquo. 

,  —  E t vous autres n’étis-vous pas des nègrt*? —

• Oui, nous siomiûfi« dos nègre». i  L© chef dc^ noir» 

»’avance et demande ô son tour : • Mais nescriez- 

« voua pas, par hasard, Christophe Culomb? —

• lîn  effet, Colomb, c’est mol. » Alors, ie tournant 

vers ses compignons nègres, le chef leur <iit :

0 Mes amis, il n ’y a pas à ae le dissimuler; cette

• lois, ça y cet, nous sommea découverts »

Les péchcurfi bas<înft8 qui abordèrent les prii-

mlcrs è Tecj*e-Nc'ive eh an Cunada &e rendirent-ils 

compte de la portée de leur découverte? On est 

bien en droit d ’en douter. Jusqu'à quel point con» 

naissaienb'iL le domaine acquis en leur temps par 

la géographie? Isolés, pur leur langue, des cour^ et 

des universités, avaient-Uâ seulernent !<« notions 

las plus élémentaire» des prise* de possession, du 

droit des peuples, du sens du pAvüloD? Pour eux, 

Uûe terre se distinguait>ehe d'une torro autrement 

que par le proüt qui lenr en revenait? Loin, très 

loin dans le Nord, en suivant telle éloüe, ils avaient 

trouvé des • lie» n. Connues? inconnues? qu'est-ce 

que cclt voulait dire? T.osBataves et les Portugais

I L 'Action  tocfalt tl* ^ è b e c ,  lu n d i o n v im b rc  1908. 
Ab«c4o(c rapportée p*r fe D »  T,,-A. b r i'^ u ii, p rW ident de 

k  Soeiitft de coloniBnüon il© M ontré«), dans sa timiYlèrne 

eflnWrcficB i  IX 'n*®« coUoitfuc, sur /e Foger batout d'aorie 
un  Uere réetnt



n ’y  vftaaicnt puîut icur iaire coiicurrejice : c'e«t 

tout ce qu'ils savaient. Grandes? Oni, on n'cn 

voyait pas le bou» ; inaù que leur importait? U* ne 

i^ongeaknt point à s'y ûxw, Déjà leur plan d’émi­

gration étflit celui des imiffranU d’aujourü’hui.. 

I Toute leur arobiÜOTi, d il John Rcade, éU it d ^  

réaliser uue petite lottune et de retourner à leur 

« home » snr leur terre à  eux *. » I æ banc leur fouivj 

nisôuil plus dft butÎD qn’ilâ û'en pouv.iieuL ramener. 

En somme ils avaient trouvé « un bon endroit»;

> lançaient avec aérCniti^ leurs filets ou leur« bar-, 

pons ot se gardaient bieo, sana doute, d’en d ^ o u J  

vrir l ’existence à des rivûux gênant». Ib  s’y  trfni-3 

valent bien, 11« y chantaient le s  airs du pays nsUl.j 

Peut-être, seulement, dana les ouil» lunaires, 

que jeune mousse, porté par l'iostinct séculaire 

l'obscur pressentiment des destinées de sa race, 

rcva-t-il, ea faisant le gii»?t sur la hune, d’aller au 

Sud, toujours au Sud, par-delà ces (orôts hleufitr», 

par-dclè ces montagnes blanches, en quelque 

grande pampa herbeuse, pour y élever de* trou­

peaux innombrables et les dchynger contre uu 

navire chiugé d’or et revenir au village bien-anoé; 

pour bâtir, sur le penchant d’une cAjllino en fleurs, 

un <;lialet basque où «fi Gatchulfiha lui sourirait en 

remuant de* berceaux...

On ne connull donc pas la date exaclc des pre- 

rtkièie» expéditions euskaricnnea en Amérique. Y,

1 The D a t^ u u  in  yo rtt i Amertea, loc. d t 23.



CT> cu l- U  d'antérieures à  ce lle  d'Echayde au 

xjv« sièclc"? On l'ignore, Lee documenU se boruenl 

à signaler U pré^enco des Basques au Canaüu el 

au Labrador dans c3e& loiop» ímpróci' el lointainA. 

Un mémoire des i3égoc;Íants de SuÍiil-Jcan-de-Lu7, 

daté d t 1710, rapporti^ qu« les premiers voya­

geurs qui débarquèrent *ur les rives de la Nouvelle 

France y trouvèrent établie une sorte de langue 

mixte, mi-basque, mi-canadienne, composée avant 

leur arrivée par les pécheurs raskarien« et les 

indigènes *.

Lescarbol lui-mftme, au témoignage de John 

ileade, aurait dit qii'A la suite de reiatioüS IréR 

anciennes entre les Basques et les tribus sauvages 

du Canada la langue de ces dernières en serait 

arrivée à être moitié banque [had corne în  Urne lo be 

Art// bntque) *, E t le pratique Ajnériealn reproche au

• ver«a tile i* Fran çais de n 'av oir pas vérifié sur pi ace 

une s: étranffp assertion.

Dans «on T/ihlrau de Vtnconsiance des mauvais 

ongetei ties Démons *, le m arsha l de Laocre cite le 

lait suivant : t  En l'ari 1609, le sieur de Mons, dis­

putant au privé oonsell du roy contre quelques gens 

de Saint-Jean*de^Luî... Il lui iu t  maintenu que de 

tout temps et avant qu'il en eût cognoîssance, les

) Olpbe Gai^iahI>, Un nttuveaa fyp* poTiicui‘ini>H 
eht~ Lé P a i/M n  du  L aO ourd  à  tra v trt U t  âges

( U v t a iM n  d *  i a  Siienee fO c U U ,  p .  b i 9 .  P a /U ,  1905).

i  John T ti t  D«s(jues in  y v i k  A m eri'ta  (P ncêéd-
in g t û iu l trani>nfh/>n», p. 93).

3  P a r « ,  p. 29.



lSa>queA tmri({uulRiil âu Canada, »i bien quo le« 

Canadois i>c iraiU ienl parmi lo* Français 

aulre laague qu'en celle des Bûaqaes. •

Si brtaoiii éU it de crlt.ji^uftr »érieuaeuioul un« 

affirmation ai monilêstêmcnt exagérée, nous pour­

rions citer un fait que rûpporlc une « relation » 

de missionnaire du xvii* siècle. Pendant un« fa* 

uiiüe, en 1635, le P. Paul lo Jeune écrivait : » I.a 

iuminf! qui fu t ciueUe l'an passé les u enror« 

traie.W rie* sauvagesj plus rudement cet hyvcr, du 

moins CQ plusieurs endroit« : ou nous a rapporté 

qu« vexa Gâspô |A la pointe même de l’embou­

chure du ^aiiii-Laurenl, sur le goife^ l«a sauuage» 

ont tué e mangé vu ieuiie garçon que !<« iiusqu«». 

leur auaicnt laissé pour apprendre leur lang>je 

Si lea baleiniers se décidaient ù laiaser aiusi un 

d«» leurs p jim i les sauvages pour qu'il apprit, 

jusqu'à leur retour, lu la u ^ e  àc ecs teihua, 

donc, sans aucun doute, qu'ils ovtient besoin <l un 

inUrpi-ète et que, dès lors, le* • (iuuadola • ne pa> 

laieut pas aux « Français * en euskara. Oi' note?, 

qu’il ne s 'a ^ t point ici d’une tribu loiutuine et 

jusque-li inabordéc, m.iis d'une population éla-

1 K K I.A T IO N  I DB f,B ^V l t'2£T  PASS* | r n  LA | NOV- 

vBLLFPHANL>i | BN l'a :»  sii*i41S55. | FnToy*-<5 « u  I R .  Pbi»» 

» iio v irtcA L  I de  1«  r j)m o ^ D Ìe  d« Iksvb \ cii ia  prouinna 
<j© Praucc, [ P a f  U  P .  P 41/ I  le It itn /  dà la  nte^mr Compa­

gnie, ] S u p ^ e u r  <k lartiidene*d<  K ettc . \ A  P a b h .  | C lici 

S b d a s t ie n  C hauo isv , Impriitkeur \ o rd in a ir i d.u Hoy» fU# 

Saincfc Tac<iue«T | aux  ricoprn«. | M .D C .X X X V I | a v b c  

PHiviiRCR p v  HuY. [:^'roMÌa a n d  EzploraiionA, 30. 
V O L  V i l i , ]
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bli(i fiox p o r te s  rriême« d u  p a y s  e t  a v e c  fju î, ?clon 
tou t««  vrabem bliiD C««, le» IS:i«que» a v a ie n t  d é jà  
d ep u is  b D g tem p e  lié  com m crcc .

Ce q n i n o u s  p a r a i l  p la s  v ra ise m b la b le , c 'e s t  
qu'A  Ta su it«  <le rapp>rtA  fréq uen ld , i l  &e s o it  fû it, 
d acs^ lc f d e u x  l a n ^ e » ,  u n e  léger© c o m p é n é tra tio n  
des term cG d e  co rnm crce  e t  d «  n o rns  d ’o b jc tâ  
l«e p lu s u suels , le s  d e u x  idiom&s d c m o u ra n t d ’ail­
le u rs  essoQ tid lem oQ t dlfTérenté.

D e  f a i t .  M . F leu b ea  G old  T h w a ile e , l 'é d i te u r  de 
I t  su p e rb e  « d îtio n  a jn é r ira iu e  dns lid a iio ns  des 

Jé iu iles <ie la  Nouoüle h 'ranrt, c i te  p lu s ieu rs  m o ts 
o m p ru a té s  a u x  p éch eu rs  hQ»quc" p a r  les  saïuvages 
d u  C a n a d a ; e n  p a r tic u lie r , le n o m  d e  r<?lan ou 
d u  c e rf , orign/ü, q u e  co nse rve  en eo ro  d e  no»  jo u rs  
le  fraudait» d u  b a s  O tn e d a  (d u  b an q u e  oreüu :  cerf) ; 
e t  le  n o m  d u  sorr^ier o u  dov iii : pUñioua *.

M ais ce  q u i a  p u  d o n n e r  le  p lu»  d e  fo n d e m e n t à

1 L e  p ,  R ia rd  è inL  dsna u  • re lstion » de  lfill-1616 t

• St donc le  iQsIs'l« mMDjjp ce q u 'o n  lu y  cu /s  b«iU?, bon 
pwju luy fâce; einnn loo d ir« , qu ’ il  H t  b ien m » l«ü«  F,l 
•p r i«  q u ^ lq uw  loufB (tí i  on  pfiut) u «  m ander« qunn r 

l'AuJmoin, qu** les Bhihiiim  «p,jcllcpt. PiMoçt. r  « t - i  d ifr , 
»orcjar O r ce p iln to ja  ay »n t ann m alade, Iî> soufAe

• t  le rcsoijffle a i m  le n «  scay qnth cnritan tem oiitf • vous 
O in ie  que cm  vents pw to faux  do iu e iil d lw p c r  la cac«- 

c h y o ïif i  l u  p s t ip o t ,  > [ iie la lio n  de la  N o o m ü c  P rcnc* ,

'.et. infn, p . i l ,  oote I) ,  pp . Sii-Si,’  Mr. H ^ b e a  Uoin 

Ih w a ll i»  explique 1« m o l * A  li«aque  w «rd , m M ûm -  

•orearer, cwfr*%poûdinf to Uie naU,e aoulmoin. . (Notei 
U» vol. i l . )  E l  »ilJeure ; .  Paiq ii®  appeUstitKi oi inwik'ine- 

m »n . » i/nd«x , p 236.) . I f  dol* a jrM it«  tuu l^fo ic o u«  r«Me 
«X(*r«M(ju n’ est paa ueílC*«, dans le b aw u e  ectoel E lla  ne 

flguia pM  dans le ü ic tlon iw ir«  de  A*Vue¡ cnei» p e u l^ tre



c e  r á c i t ,  e ’ e e t ,  p c u t - ô t r c ,  l ' é f ^ a n g e  r e s a e m b la iK 'e  

p h o n é t i q u e  q u i  e x J s l e  e n l r c  V e u s k a r a  e t  c c r U b e «  

l a n g u e s  d t «  u n c i e i i n e s  t r i b u s  s a u v a g e «  d u  C a n a d a .  

L e s  n o m s  p r o p r e s  L u r o n » ,  e n  p a r t i c u l i e r ,  o n t  t o u »  

u n  a i f  b a s q u e  t r è *  m a r q u é  : b e a u c o u p  o u i  u n  s c o »  

f o r t  r â k s o n n a b l o ;  p l u s i e u r s  e x i s t e n t  d a n s  l ’ c u s k a r a  

a c t u e l  e t  s o û l  c o i n i u u u é m e a t  p o r t a s

A u  r e s t e ,  j e  » u i n  | > e r s u u d é  q u e  L û u s  c e s  q o u i b  o n t ,  

e n  h u r o n ,  u n e  R i g n i f i c a t i o n  t r è s  < l i l î é r e n t e  d e  r f^ lle  

q u ’ o n  p o u r r a i t  l e u r  a t t r i b u e r  e n  b a s q u e .  I l  s e r a i t  

d o Q C  p u é r i l  d e  c r o i r e  q u e  l e s  b a l e i n i e r s  d e  S a l n l -  

J c a a - d e - L u z  o n t  p u  s ' e n t e n d r e  d a n s  l e u r  l a n i ^ u e  

a v e c  l e s  I l u r o n ! «  e t  q u e  l ' o n  t i e n t —  e n f i n !  -  la  

c l e f  d u  p r o b l è m e  c u s k a r i c n .  D ’ a i l l e u r s ,  c e t t t t  t r i b u  

r é s i d a i t  p a r - d e l à  l e  l a c  O n t a r i o ,  f o r t  l o i n  d e s  p o r t a  

q u e  f r é q u e n t ; i i e n t  l e s  B a s q a e a .  M a i s  s i  l a  l a n g u e  

d e s  a u t r e s  t r i i> u f t  a u x q u e l l e s  n o s  p ê c h e u r s  e u r e n t

u  S 'U e l i «  p a n  e x c lu ?  d e  t a  c u iv rÁ R n c ie u x  r M u c U  q i)a  
jM^ur » o n  in q o iP U n U i  re sM 'i i ih la n c B  m v c c  le  m u l  f i a n ^ i J  
pilóle,

I  V o ic i  qupil<^UM>und d e  c m  n o m »  p rop rt» »  p r ia  a n  h x s a rd , 

a v e «  le u r  o r L h o ^ p h s  u t^ Q ie . a  1« I c l l r v  A  cL à  la  le t t r e  ü  

<je l ' i u â e x  ü c a  2 'r a v e U  a n d  E x p l v r a t i o n »  :  y o i n s  d e  v i l t ú f e i  
t u j r o n s  A û o u a l « « ,  A r c u d a o u a U a ,  A r b e té i ,  A U o n n o n te tÁ ia , 

O c b e ia g a ,  O u o n d a ^ a »  O c b io n a g e r a i ,  O n ^ n t i i a t i ,  O t c u a r h « ,  

O n ^ i s a t i r s ,  O tC D a t« n < lia . Q u t l ^ u e t  n o m *  d e  i r i b n s  • O u n u i-  

c o u in t n * t z ,  O u t c h o u ^ i ,  O u t u r b i ,  A n k ik o n a r iR ro n o r t ï .  S u m t  
d 'h v m m f i t  f h e z  ¡ e t  H u n n *  :  A h M la i^U ir i, A ir u f tk u i, A û d e *  

k e r r a ,  A ïk d Jv n ia ,  A n ik o u U s h i,  A n c b ia k o u M Q , A r o n h ia U r i ,  

A r o a t l o i i â i ,  A ^ l is k o u a ,  A t a û â l b e U i ,  A t c a i lc o u e n U o n d i ,  

N th e la â k a , A to o d o »  û a t a r r a ,  O c b a c te g u i» ,  O c b a te ^ n i in ,  

O k h ia r e n t « ,  O n d ib o r r M ,  O n o n d a te ,  O sV i, O t e u in d i .  ^ o m t  
d e  ( e t n n u e  h u F o n ’ie s  :  A o n ^ t t a .  A r fm b s t ^ i ,  A r i n a d ù t ,  

A la ig o u e n d is ,  O n d o a t» k o u a , U k ia ^ u d u » , O r a c h j .



s u r t o u t  a f f a i r e  { P a p i n a c h œ a ,  M o n t f i g a a i s ,  A J g o j i-  

k i i i d )  s o n n a i t  i m  p e u  c o i c m e  s o a n e  c e t t é  t a n g u e  

b u r o a n c ,  I t â  é t r a n g n s  o n l  p u  a v o i r  T id u i ^ io n  

d ' e n t e n d r e  p a r l e r  l ’e u s k a r a .  K t  j ’ a v o u e  q u ’u n e  

o re U Je  b a s q u e  p e u t  » ’ y  t r o m p e r  c l l c - m ô m c  u n  

i n s t a n t .

C ’e s t  s a o s  d o u t e  c e t t e  r f i s ^ e m b ly D c e  p h o n é t i q u e  

q u i  a  p o r t é  d e s  l l o g u l s t c s  e t  d e »  a m é r i c d n i s t e s  

o o n s r J ê n c i e u x ,  c o m m o  l e  c o m l e  d e  C h n r e n c e y ,  

J o h n  K e a d e  e t  s i r  W i l l i a m  D a w s o n ,  A  p é n é t r e r  

p l u s  a v a n t  d a n »  l a  c o n n a l& s a n r ^ e  d e £  d o u x  l â i i g u K S  

A  r t a b i i r  d e  « a v a n t s  p a r a l l è l e « .  M a i s  Í Í  f a u t  b i e n  

a v o u e r  i{ u e  l e a  a n a l o g i e s  r e le v é e s  p a r  c e s  h o n o r a b l e s  

s a v â n l o  n ’o n t  p u a  e n c o r e  é t a b l i  l e u r s  t h è s e s  a s s e z  

s o l i d e m e n t  p o u r  l e s  f a i r e  t r i o u i p b e r  *,

L a  p l u p a r t  de .«  «  r o l a t i o i i s  ■ d e s  J é s u i t e s  d e  I j  

N o u v e l l e  F r a n c e ,  a u  x v i i «  e t  a u  x v i i i « s i è c l e ,  » ig u a -  

i c A t  l a  p r é s e n c e  d e *  B a s q u e s  a u  C a n a d a ^  d a n s  le «  

t e m p e  t i w  r e c u lé e .  L e  P .  C h .  L ’A l l e m a n t  i k ^ r i v a i t ,  

e n  1 6 2 7 ,  d e s  b o r d »  d u  S a i n l - L a u r e n t  : »  L e s  

a a u u f l g c s . . .  c r o y e n t  l ’ i m m o r t a l i t é  d e  d o s  â m e s . . .  

l i â  a p p e l l e n t  l e  S o l e i l  l e s v s ;  e t  I o n  t i e n t  e n  c e  }>ais 

q u e  c é  b o n t  |<« B a s q u e s  q u i  y  o n l  c y - d e i i a n t  

h a b i t é ,  q u i  s o n t  â u t b e u r s  d e  c < « t «  d e n o m i n a t i o n .  

E>e U  v i e n t  q u e  q u a n d  n o u s  f a i s o u s  n o s  p r i é r «

I  V o y «  J o h n  R r a o b ,  TH î  Ü < u q u e 4  t n  N o r t h  A m e r i c a ,  
to f . e J ! . . p .  34«36 . —  C o m t «  i> 8  C k a r b n c c y ,  U  B a t g u «  
m  U /i f , a n  g u e s  a m é r ic a in e * .  P a r U , 1 S 6 7 . - S i r  W i l l i a m  

D a w s o n ,  o {  M o n t r e a l  o f  í h t  A m e r i c a n  A ,i to e iû U o n
í *  A d v f x n u m t n i  o ¡  S c i e n c e  ( B a p p c r l ,  c i l *  p a r  J o h n  
n * * n B ,  io c . c i l . .  i>. 34).



60 L’ÉMIGBATJON BAflpUB

il leur semble que coiauie eux nous âdrlressoos nos 

prièiKs au Soieil •

Toutes les yutreft « relations ». de 1610 à 1791 

mentionaeul les Basques, d’abord j)é<^heur8 de 

baloiaes, puis p6ehcurs de « moluês s. i ‘artoufc nous 

les retrouvons avec kura grandes qiialit«56 de tem- 

péiament et de ccetir : raclivité, la persévérance, 

la bardicsse, r « m p r c 8 S 0 J n e n t  k recueillir les m is s io n -  

uaircB sur leur* bateaux; mais aussi avec leurs àà~ 

faute de race : la violence, le goût de* aventurefl et 

dos coups do main, la supcraLition et la sarreKerie. 

Le P, Pierre Biard se plaint, en I6 I6 , de» mauvais 

tfuiteroeùts que lour inttiffcnt les Kxeoininin- 

(îiiois • saunages du costi^ Boreal du ^ a n d  goif« 

S .  Laurens •, exaspérés contre le» Européens par 

«uitc d’un exploit de nos baleiniers. • Geste guerre, 

écrit-il, a couimencè à ToccasioD de c*^rf.aiûs Bus* 

que* qui voulureût faire un mesuhunl rapt. Mais 

ils payèrent bien leur maudit« incontinence, et 

non »eulemcnt eux, ains à  leur oecasion, et ceux

1 L K T T R E  I DV  P b b b  | C l lA K I .R S  L 'A L L E M A N T  

SvpsjicRVB PB  LA Mtn I s io n  de  C e n a d u ,  de  la  Corn* 

p a r o le  d <9 Ib b v »  | E n v o û t e  a u  P r r €  N i ^ r M / n e  l ' A l U m a n i

I M f l / r t r *  (il» l a  m u m e  C o m p a g n i e  \ o ù  s o n t  con tenue  k a  

m œ ure  A  i«Ç 4jn>i d e  v lu rc  den S a u u a x ts  h a b ita n s  d «  e« 

p u is  1 9 ; S l  c o m m e  i b  m  coai|K>rtêQt a u « :  | leA c li« < t ie ii*  

I t b b ç o j  q u i  y  I d*-meurent. | l ^ r i M m b U  l a  a < » c T i p U M  a c *  

1 4  f i e *  d «  c $4 k  e o i U r ^ .  I A  T a p i»  | p u r  Ib a h  linvcH B i» , r u «  

d «»  A junnd ie re  | à  k  V tr itÉ  R o y a le , \ p . 7  [ ¡ ' r a p ^ U ,  

a n 4  E ^ t p i u r a i i o r u ,  t  IV .  p .  2 0 0 ], E it- i l  n<M;i»Mau'C d 'a jo u ­

ter q u e  le  m u t  b a a q u «  d é « ig u u n t 1«  » k i l  ( tÿ « 2 fci o u  e g u t k i )  

a ’ n  Bvec le  m o t  d e  J f t u i  « ju 'unH  re«»emLieci(;« U è i  lola- 

l a i  0 0 7



do Suiût-Malo ct beaucoup d’aulres ont paty et 

pâtissent beaucoup tous lea ans. Ont ces saunages 

sont furieux et s’abandoimcnl déac*p*^réinoDt à le 

mort pourvu qu'ils aient espérMnco de tuer » 

Si l’on voulait ajouter loi aux traditions popu­

laire« canadienne«, U faudrait remonter beaucoup 

plus haut encore. Un do* premiers missioirnaircs 

de la Nouvelle France écrivait au sujet des Esqui­

maux du Labrador : « Ils ne ae laissent juiuais 

approcher d’aueunc nation, fût-elle basque, car 

on ne doute presque plus que quelque Basque 

pJcheur naufragé sur ces côtes avec (juelque Èvc, 

n 'a it été leur Infortuné Adam *. »

» P K I . A T l O N  I D E  L A  I N O W  E L L  E  | F H A N C E ,  D E  
S E S  I T a K a b » ,  W A TVU PX«  o v  | F ù h , el <U tea fu/bilan*.

I IT B M , j  D u  d u  P t r ^ »  l e s u i l c $  a u s „ .  (M o t  « r n p A t f

p « r  1«  9C4MU d c  M  U k b llo tb è q u e  Bo>*aIe] e a n ir 4 e s , &  d e  t e  
9  o n l  f o l e l  I i u t q i i i *  à  l e i t r  p r i r u t t  p a r  \ ie e  A n ^ h i g .

I F a i c t b  I P o r  i t  P i e r r e  H i a r d ,  G r e n u b l v i t  \ d t  la  C o m ­
p a g n i e  d à  Iw iv B . I A  L v o ^ ,  I c J te t L o v v to  M v c v u t  | r u i  
M e n i e r e  \ M . D C X V I .  | Ai>e< P r i u i U i f e  d u  R o i / ,  p . 8 3 . [ T r a '  
v e l t  a n d  E ip te r a f in iM , L  I I I ,  p .  6S .J 

I K s f c A T iw  DU  S a o o s w a y ,  1 7 W - 1 7 3 0 , p u r  l e  R  P . P iM r c  

L a l ' h * .  C b c k M U u ii la  1 3 »  d a  m a r a  i7 :iC i. P u b K d  d 'a p r è e  le 

m * Q U ^ r l tT o r ig in a l  de<  A ic L iv M  d u  (lo U è g e  S t t in te  M o n e , 

M o o t r à a l  {Ìn*fo1Ìo d e  1 6  p a f « « ] .  E>Oi)& T u e  J b a u i t  

T IO ^B  A J«o  A I .U B D  D o r i)U F N T $  | T R A V E L S  A N D  E X t^ I .O -  

R A T I O N S  J O F  T H E  . f E .m / lT  M T S S IO N A R IE S  I I N  

P (fc W  F R A N C K  I le J O  1791 ; T h b  o b ì c t n a l  p b b n c u ,  

lA T IK , A K D  ITMr* I tAN TBXTS, W U U  B N O O SM  TH4N51.A* | 

TION0 AN D  KOTSa»; JLHfÌ.TRATRr» O Y  I i'O K lH A IT a , »*4PS, 

a N u  rA iA iM iL S »  I o d iU d  L y  | K f j ’k b n  G o l d  T u W A J tB s  

B^creU fj wi the S ta ff Ilist«r{i:a l Sttciety o f W Ucoaiiki 

C i J i V R U A N D  :  T h £  h c m n o w a  B i i u t h b r «  I C o a r A N Y ,  

»V B L is u B B s , H n C C C X C V l- M D C C C C I .  73 v u lu i f v *  ln-6». 

U  L X V I H ,  p p . M ,  100.



L'aïserlion fait sourire. Pourtant U  science —  

un «avant ne sourit jamais - - n’a pae méprisé Cctt© 

liypothése. l it  Ton a pu lire, ces dftrnières aimé«, 

<laus des magazines érudits, que * l’iionime préhie- 

tonque », découvert en 1861 pendant les feuille« 

opérées sur remplacement de l’audcnno viUe 

huronne de /iocAeiaja(un nom, du rest«> qui soimo 

baaquc) a voit un caractère «u tout identique à celui 

que décrivent le^ Reiiqaiœ Aquitaniæ *.

Quoi qu’il en »oit des problème» <^ontfovorsé6 au 

sujet de la découverte de l ’Amixique, une cbose 

est certaine : si les marina busqucs ont été les p r^ 

ml ers à établir des relations entr»tl*^ continent et le 

Nouveau Monde, ils n ’oa l pas pris Je som de livrer 

à  la postérité U Q  nom auquel cctt« gloire deineuiât 

at Lâchée, et leur exploit, %i l’ou arrive un jour à  en 

établir l’authenticité, restera le fait d’une poignée 

d’uveuturiers —  «u de héros —  ignorés.

Do bonne heure, les Basque» formèrent de» colo­

nies flori*8antes sur le» rives du Sainl-Laurent el à 

Terre-Neuve. Piusieur» noms ^ographlque» rap- 

pellciil encore, dans ces parages, le souvenir de 

leurs aaciemies Îneursions : aiuai la petite ville et 

la haie de l*orl-aux-Basque« à la pointe sud-ouest 

de Terre-Neuve, devaul le cap Bretou (Nouveüe- 

Écoese); au sud-est, Plaeeutla, ainsi appelée, 

crüil-on, par les Biscayens en souvenir de la ville

1 John KSAD&, 77ie B a tq u i i  it i  N o fllt A m tflc a . iM- iU ..
p. as.
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giiipuicoano du mflme uom sur cette mèice 

cal«, Porlucboa (le polit port), UUtülo (trou aux 

mouches), Ophorpoiiu (porL aux gemelle*); 

l'ftcliâffaud-aux-Ba^qutfe. ô lOkilom ètj^g environ 

do Tadou»oc, ôur le Saint-Laurent. ■ un lieu ôIdsI 

appdé à cause qi*e les Basques vicnuent jusque-là 

pour preiidi-c dea bâlemes * • ; enfin, sm Tembou- 

churo de la livière des Troi**Pi*Lole&, cette lale-aux- 

BasqiMâ, dont l’auteur de la « relation * de 1663 

écrivait : « Elle porte le uom de Tlsle-aux-Basques, 

ù raison de la peeche de baleines que lœ Basques 

y taigalent autrefois. Je pris plaisir de visiter Us 

fou m  ea ux qu’ils y ont basty pour fai rc l^un» huyl es, 

on y voit eucor tout auprès de grande« rcjsles do 

Uideiiiea qu’ils y ont tu^-« *, *

1 • I t  U UiAk tbe B keaÿ tû s  o r^ tnaD y  oamMl 

w b a l 19  f t t ü l  k n o w n  a s  M u e n tU  B ay , Newfoun<t!arid,

th »  c ily  u( tb a t  Q sm « tn  Spain . » TmimIs Explor^- 

Ùo/M, t . r i ,  p . 293 (n o t« ) . C f P b o w * r  [D. W .) , A  hUlorg 
&f y fo^o'inàluT iJ f n m  M *  £ n g h sh  culonial and  /Oftiny 

r>cor4t. £^nüim and N . Y . ,  139¿.
2  RltiBVft I B t l .A T J O N  I DV voYAtj« | u s  l a  | f<ov- 

V&LL& P H A > c b , [ l a i t  a u  m i ) i i  d 'A u r S  U c fo ls t ,  p a r  le 

P . P a u l  le  le u n e  d e  la  C o m p a t i «  | d e  I b s v s .  | B n w y  e 
ûu  n ,  P .  RaHM Um ÿ laequino l j P rou inc ia l àe ta metme 
C o m p a fn ie  \ en la  i ^ o u / n i v  d» P ra n e t . { A  P a r i s  | c s e c  

S & iM ST iiw  C jia j io i» 'y »  I r u £  S. I t c q u e » ,  a u K  O c o R U c « , | 

M  D C . X X X I I .  I A u «  pM uU ege  d u  I< o y  | p , « 9 .  [ T a / ^ ù  

a n d  EADhrah''T i», t .  V ,  p .  34.}

3  R i X A T i O f C  I  D B  C f t  Q V I  P A B S 6  I 1> B  V L V S  i t B '  

t â n l t O V A S L R  ]  A V X  V I M 1 0 I 4 8  D E »  P B S B 6  | d C  l â  C o m p a ^ Î «  

d e  I b s v v ,  I 1̂  l a  [  K A W B i ' U i  F b a k c b ,  | a i u i é e »  1 G 6 ^  

i t  lf>61 , I F n u n ^  o u  H .  P .  P r v ü i n e i a l  de  l a  P n u i n c »  | 

y r w t c < . I A  r ^ f l t s ,  [  c b o «  ¿ K V A M I K . ' «  C n A M U l H V ,  &  H 8 R A « T .

I M a6U iî-Cb a h o is t , Im prim eurs ocdlûajcc^ | du  F?u/ et
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Dans lê petit cimctiéro do PlâCeoLia, on pouvait 

voir encore, il y  a quclqact» années, plusieurs pierr«« 

tambóles du  xvii^ et du xviii« siècle, portant d «  

inscriptions cusksuienues. Sur Tordre du gouver­

neur Glover, troi* d’entro elles ont été placé« 

dans Tiattirieur de la  vieille église voisine, où elle« 

ont àU  dèrhifTrécs définitivement cn 1900,1902 cl 

1900 pur Mgr Lésasse, préfet apostolique d«s îk-a 

Saiut-I'ierro e l Miquelon, par le T. Rév. Howlcy, 

orrhevéque unpiir.an de Saint-Jean de Terre- 

Neuve, e l par M. E . Speiirej Dodgson, reu*kari- 

sanl oxfprdicn bien connu *,

« e  lâ  R e y o c ,  r u é  S . I^ c ^ u e « ,  a u x  C ic o g re a .  J J I . D C . I . X V .
I A v B C  m i v i L Ê O B  o v  T X ry ï. \  p .  4 4 .  [ T r < tp « lt  a r u i E x p i^ m  

r a l i o n « .  t .  X L I X ,  p .  2 4  ]

I  T , R é v .  I l ü w x B Y ,  a r c h e v ê q u e  d e  S a u i i  J e u i i  (T-Tre- 

Nbuv«), les A n a a m e a  Tfimbes ó Plccen/ia, d s n *

I f i  H e vne  ir ü e r n a l io n a le  < b i  t í u d t í  b o i^ u e » , n o v e m b r f r * â & e n a .^  

b r e  I W e ,  p ,  7 3 4 *7 4 9 ; oL K 4 w a r d  $ ç > c a c e f D o d c î o n ,  1 6 Í Í , “  
m a n  a v r i l ,  p ,  U i ' 1 4 4 .  Q u « lq u e 6  a u te u r s  a i n i r i c a i i u  teta 

q u e  J o h u  R « « d e ,  F a u c b c r  d »  S a in t- M a u r lc f ,  M s r m r t t «  e t  

I .A  V a u e u r ,  u i «  p a r o J s M o t  c à ile r  u n  p e u  t r o p  a  Is fan*  

U iiixc , q u u i d  U a  f o n t  d é r iv e r  d u  L iabqua  le $  o o m i  i c  Ca|»t- 

l i a y  (o r ra ifro  p o u r e u jt« ? ) .  L a b r a d o r  { ( . a b o u r d )  e t  m £ m e  ^ 

C :a i ia d i  ( t o A c d ú  c h e n a l) . L a  m é t l io d o  é ty m o lo g iq u e  e i6  

c b c ^ c  l o r l  d i h c a t « ,  s u r t o u t  e o  b a n q u e . L u  t i r a n t  u n  p e u  

s u r  le »  m o ta ,  o o  a r r iv e  à  le u r  t a i r e  e l;;uU ii:r  it iU le  «ena 

im p r é v u s ,  j ' a l  r e n c o n t r é  l u ^ u á r e  a u  B r i lU h  M u m u lq  u n a  

b r o c h u r e  r é jo u i t ^ a n t e  o ù ,  à  c e  p e t i t  j e u ,  A iU rn ,

E v e ,  A b e l ,  S e m , b u Q  e t  b o o  n o m b r e  d e  ^ v c i  p a tr ia r *  

cfac6 ae  v o y a ie o t  q u a b d M  d e  C a n t a b r e s  d e  l a  m e il le u r «  

m a r q u e .  C e t t e  b r o c h u r e  p o r t e  a u  u L a l o ^ e  le  o u m ê r a  

IZ d O Â ,  a .  a .  a .  Î S .  E U «  « b t  i n t i t u l é e  ; l ü t a i  d «  q u e i fu e s  
rru 4 s  t u r  l a  la n / j t i e  b t a q u e  p a r  u n  v i c a i r e  d e  t a m p o g m ,  
t a u M ¡ f t  d ' c r l g i n e  O n  se d o u U i t ,  e n  e f fe t , q u e  I s  jn é th o d «  

h is to r iQ u e  d e  r e u t « t t r  é t a i t  u n  p e u  „  s a u v a g e .



Le XVII* siècle est donc, d'après les documents, 

l'époque où U  pêche à la baleliie fut le plus en 

hooneur daiis lu marine basqua. Pdiirt^nt, elle u 

dû être florissiinle très Jonf^tcmps avaot, ear plu* 

sieurs villa p «  de la côte cu*kariennc, eulrt? autre* 

Fontarabic et Gnctaria, portaient déjà sur Jours 

arme« le harpon ou la baleine» parfol^i )a barque 

avec baleine harpounèe. Eu 1112 , on partait d« 

Saint-Jean-dc-Luî pouj l'islaudc. et, cû 15.'t5, 

pour le GroCtüûnd *. Ge fut vers ec tenips que Juan 

Hivas, do Saiut-Sébustien, en ahaut pêcher la 

baleine, découvrit pJuaieurs terres que Jacques 

Cartier devait reconnaître un peu plua tard. 

Gifètaria fut, dès le moyen âge, une pépinière do 

hardis baleiniers. En  i'annéo î20ti, rette bourgade 

formait avec Laredo. Santauder. Castro-Urdiali«, 

Vitoria, Bermeo, San Sébastian et Font arable, une 

hermendad destiûô^ à protéger ses flottilles de 

pêche ooütre loe pirates gascons ou noruiands. Lü 

précautioD n'ètalt pas inutile, rar e’Otyicnt d ’in. 

cessants combats entre le» Babques d'une part, et, 

de l'autre, leurs voisins du Sud et du Nord, Un 

tableau sur bois, du xv« siècle, que l ’on eoitoorvc 

dans Ja eacristie de San Pedro, à Zumaya, repri- 

scnte un df ces engagements oûlre pôclieurs gui- 
puscoans et portugais
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Quand la baleine, traquée par nos « étourdis 

héroïques « aur tou tea le« mera »Ciessiblee à leurs 

b^rqurts lé ^ c s ,  tu t devenue uu« proie rare et 

d’aléatoire profit, Ito pêcheur* de la canta- 

brique revinrent Bagcmcnt à de plus menu fretin ; 

tliüii, sardmc et morue. Do bonne heuro, ils eurent

i  Terre-Neuve de» sULions pro.'père» de inoru- 

tiers.

De no» jour» encore, lesBasc|ues-Françai0, pro-
—  vaille que vaiUc) —  par notre drapeau, 

arment chaque auni^e^à Socoa (Seint-*leau-de-Lu^ 

une flottiQe de pfchc montée par de« marin* 4« 

Biarritz, de liidarl, de Guéfhary, d ’Urrugne ©t de 

lliboufc. Ces'Ti^rre-A'euiiai iont rejoindre, pendant 

I» saison de la morue, lu colonie eu«kariunnc qui 

réside à  demeure dans l e *  îles Sainl-Pierro etMiquc* 

Ion avec son clergé Ubourdin, sous lu juiidieti<n 

de Mgr Légasse, Busqué lui aussi, et apparteu«M 

^ une lamiUû d'ajmateuri».

’ Depuis 17&7, les Basques-Ü^pagnola sont lifa 

par une ordonnance du pays qui leur interdit 

Taimement de tout« barque de pèche pour U 

Crund Dane. Cette mesure, priee à une heure de 

pénurie dani \i lûdrtno peur permettre au gou­

vernement d« fuire uiain basse sur les $;uélctt<e 

appareillées, n'a plus désormais aucune raison 

d’«tre. ËspéroQS q u ’ e l l e  *cra bientJjt rapportée, l it  

les marin» de Ditjcaye et de Guipuzf^oa reLournerc«l 

au tb ^ tr e  de lenn» antiques prouesses, à Texempie 

deu Portugais qui, revenus depui* un quart de sié^^e 

à peine danb les eaux terre-neuviennes, s’ > montrent



déjà « I n  Rgitiraes desccndanta de c«ux qui ont 

découvert le c«p des Tempftcs ^ ». An r«at«, si 1« 

ftiijeU eaafiUang veulent s’eu U nir à la iettr« de 

l'ordoimance de 1757, les mers d'Islande et le» 

p a ra is  do F^roé> plus rapprochée d>ux de 

qufilfïue 800 et 0<K) miUc©, leur demeurent toujours 

acc6**ibl*«; et pcut-ét« rEapagnt? leur saurai l-ello 

gré de diminuer par la ventH de leur pêche à l'in- 

téneur du pays la somme exorbitant c d e 3Ü ml Uion » 

qui va annuellemeot ¿ Tétrai^^sr pour Taebat de 

la morue

^uand  rOcéaa a tenu ime Ulle place daits la 

vie d'un peuple ot marqué d'une aussi forte em> 

pre<n»« do« ff^^nératlons oû la pureté des irüzumiâ- 

«ion« héréditaire« est. admirablement pardée, on 

comprend que la bantieo de lu mer devienne un 

instinct de race ot de sang.

Au reste, n’ost-dle pa» éminemment ensorce- 

tf.use et troublante» cette mer basque des cAies 

de Biarritî et de S«int-Sébasliea? Toujours v i­

vante, toujours Inapaisée, plus que toute autre 

elle méntô Tépitljète admirable du vieil Homère : 

e«Xi3Ti, la mer infalig<ihle. Quelle âiue 

éprise d’aetloû et impatiente de jeter Ses jeune« 

forces par le inonde peut U  contempler sans 

l’aimer? Elle est turbulente aussi; elle a des

1 DuUO in annue l i u  <tavrt» d t  m tr. Jaovisr 1908, p . '¿9 .

2  r. O B  A i iA r t i ^ D i ,  P r o b l e m a s  d e  ü n o g n f i a  à t h t  V a sc o s ,  
tU n é  l ^ e v u f  I n l e m a J i t n a U  à e ê  á í t K i a  U Ù q u a ,  o o v a m t n  
laU7, p .  6 y i,



fureurs Uriibles e l tout*» «niidainf», Qudle t<in* 

tntion de mâle o i^ ie il, que la pcns^^c d’aller che­

vaucher cfittc eavflic ÎnfcrDdle, e l U  dompter)

• Lo« vftguos vjoleules gursuuleiit c;onvul9lve- 

nient ct sc lordenl en 8« beurfant comme les lêlofi 

d'un grdud troupeau de chevaux sauvages; une 

sorte de rrlniére grisonnanLe txalne au bord du 

riioriion noir; )es goélund» crient; on le^ voit s’eo- 

foncer daut» lu vallée qui sc creuse entre deux 

lames, puis reparaître; ils tournoient et von* 

rcganlent étrangement de Îeurs yeux pâles. On 

dlruit qu’ils se l'Ojouissent <le ce lum ulU  et atten­

dent une proie '. *

Pour suisir sur le vif cette fascination do l ’océan 

sur le» jpunC' Basques el comprendre la part 

qu’il prend dans leur existence, il faut uvuir ?Msist  ̂

6 la béû^idiction de 1«) mer sur les places de (ühnure 

et de Sylüt*.lean-dc-Uuz, ou bien cucore au défilé 

dos compagnies de msiius pendant la proceeuioa 

du 8 septembre, à  Fontarabie, L'étranger, 1« tou­

riste sceptique venu de Saint-S^bastien ou d e  

Biarriti, sourit de voir ces hommes si ^avo« dans 

leur <;u*aquc rouge et sous la toque de mer où 

rayonne l’exergue ■ Viva la  Virgen de Guadetape !  » 

Mais les plu* étourdi.« <left m iüil’ chikiaJ: (garçon­

nets) Se taisent à leur vue et les suivent d’un long 

regard d’envie, ear ils sont les prestigieux coureursi 

de^ océans)

1 H  T a in î ,  Voyage aux  Pyrin /es :  ÿaU ü 'Jean 'àf-Lu£, 

p|j, a ,  "¿6 . f^ition U*BRT;4sn, Berlin, 18%.



Pénétrez, 6U moment, d« Tebsoul«, en quel­

qu’une de cfts église« de la cftt«, perchées si coquet- 

Ument sur leur mamelon au-dessu* d«s Wits 

rouç« coiiTanl lea façadea blenches. Le petit voi­

lier aux agrè« innombrables pend de la voûte, cia- 

glênt, dirait-on, dai»s Tair léger ver* le rétable 

churriffiiftresquc dont les ora lointains aciutillont 

üomme des Amériques opulent«». Tourné vera 

J’aaslstanne, le prêtre chantonne le U bfra pour 

les bon« pèclieura que la mer vorace a englouti». 

E t tout.ea le» veuve«, accroupies «ur leurs tapis 

noirs, daaa leurs immrnaes capes de deuil assez 

pareille* aux mantes des béguines flamûûdea, 

allument «lors l’extrémité de leurs rubana de cire 

Jaune roulé« dan« un petit panier. BientAt toute 

la nef en est peuplée, de ces lumières minuscule», 

un peu blafardes, dont la plupart représentent un 

petit mou «se, im  solide morutier, un vieux pilote, 

disparus là, dans c^t espacée livide qui s'étend entre 

le port et lea Amériques, ou ens*tveli» daus des 

cimetières lointains que nul n ’ira visiter.

Attendez l’heure du crépuscule, i^'il y a eu dans 

la semaioe quelque h mort en mer », la plu« proche 

voiiine du marin perdu, portant dans une ÿfrande 

corbeille tous les petits poniers de deuil des autres 

voisines, viendra frapper neuf coups à la clocho 

dans la demi-heure qui précède VAngelut. A  ce 

signal, les femmes de la ■ neuvaiae ■ prendroat 

leur manteau noir et viendront prier pour le mort. 

Le ebapelet dit, elles se rendront toutes au cime­

tière. La voisine les précède en portant la corbeiUo



pleiziê de petites n;^mines qu ’d lc  d<»pc&era prè« 

(le Ui crrunde croix parmi les tcurutôols et ie< 

ifitleti d'Inde, p^nd^nt la p»»lnu>die <iu De prv- 

fatidie.

De8ct:ndc7 ensuite vers 1m quartiers pepuleux. ] 

Duns Todeur 8cre de goudrou, d'oiag e l d'alguw 

le» pauvree roâtsonft des pêcii^un, to u t«  

branIante* koua leurs toite chevronné», out j>rU 

aux hutte« sauvage« des Ile» leur style cxoliquc et 

provisoire. Au ehevet des lite larges el massifs, de» 

üiadones pénivieonos voisinent uvec sumt IgriM« 

et dan (iarlt»«.

Dfins la rue. parmi les rooûeeaux Lleuâtxed de 

coquilles do moules. Je* chiquUht dépendilléa et 

radieux simulent un abordage autour d'une hoU« 

à  déblayer où six petiU Cantabrc« brandit 

des squefett^ de seJi^Les en guiso de poignard».* 

Ces iuturA mariTi«, i  ̂ faut les voir ù Biarritz, au 

port des Pôcheurs, ou à Saint^ébusÜen, au pied d«

\é belle é^ise de Santa Maria, quand le« barquM 

de leurs pères et de leurs dîx i^ rentrent, lourde» 

de thons et de sardines. Ils soat là, avidement 

penehis vers les reflets d’écaille« qui éliucellecl .j 

sous la lumière rouge des torche«- Tant q«ie Tuieul 

ccmpte le p0is»0Q à voÎx haute : ■ Ogei-ia-zorio 1 

ogei‘ id-b^êra(ti I  ogei-ia-amar !  VÎûgl-huit ! Vingt- 

neuf ! Trente! * Ils s« boisent prudemiuenl, en sc 

tenant tous eu bord du môle, parla chemise agrip­

pée duns le dos. Mais dés que la v<»x m ono iou  a 

jeté le : « Or dago dana; to u l eet là  e'cst un déliie. 

Tous les mui/i jettent les nilUecrls dont les



vendeuse* alertes, aux pieds nu», cit^Icronf. de­

main, à  la première bôurc, les contrevents ft demi 

cloa des ménagères bayoïmaise« ou àonoiliarea^ :

■ Charàina fre.tkaiùa-a-a! Chipirones! ('hipirones} 

hm od ccn hm fàr.l Sardine» Iralcbc»! Chipirones! 

Pour manger aver de 1a tomate 1 •

ilien. jusqu'au «oir, ne supplantera daus ccs 

petite® nature® l'ardente hantise de la mer. C ’est 

la mer qui fournira le frugal souper ; des t^les et 

des foies de poisson au piment. C'est la mer qui dira 

son rôle bienfaisant ou tragique dans le récit de la 

journôê par le père ou les gran<la garçons. C’eat la 

loer qui peuplera de *es fantômes Itrs Îmafinationa 

^pouvanti^es quand A liona (*jrand-papa) redira, i' i 

la veillée, le üOnte des Trois vaguef : la vap ie  <le 

lait, la vague de larmes et la vague de sanp ! une 

histoire t r ^  vraie, puisqu’elle s'est pessie tout 

près, k hauteur du cap Macbich&co ! Enñu, e'cst la 

mer qui hanteru les rév os de« mioches, pelotoûués 

les uns contre les autres dans le grand lit, quand 

d ie  vieudra, j  inarée haute, faire centre le» pierre«̂  

du mur son clapoüa r^èguller et fltté, *i pareil au 

clapotis du flot contre les carènes, chanson mono­

tone qui remplira plus tard de son rythme trist« 

les insomnies des gara dan» les uuit¿ brmneu»es du 

Grand Banc.



CHAPITRE n i

C O R S A IR E S ,  M A R C H A N D S  E T  C A P IT A IN E S

Les coraotres basquee : bandits el 4veii(urier0^ 
iVguiire le Fou; rateul d’un saint; Peilot ot le 
Croistc. — Les ciipitainea : To^upation s»pa* 
gnoic dans l'Aiaériqu« du Sud; soldais el colo- 
nisaleurt; Irala, Legaapi, Garay, Z a h a l a ,  îùl- 
cano, Oqueudü, Ibarra, Churruca, Antoine et 
Arnauld d’Abbadie. — Les baleaux iQurchQndA¿ 
1q Hermandad de. las M aritmas; tes ISasquM 
dan« le» !• landres, au Canada, uu CIilll, a j  V&ne. 
juela. —  I.a hantise de la ini-r.

Dana ia foule balelûicrs e.t des pécheurs de 

morues qui ont sillonné Tocèan du xi« au xiv« siè­

cle, l e »  dévouemenlâ, le« hardiesse», le» traita de, 

géuic même, ont dû sc renrontrer môiuteê fois. 

Ce n'est pa« une mince prouesse, ni le t e i t  d'un 

marin vulgaire, que de traverser T Atlantique en 

batelet ftl de fonder de» colonies sans l'appui d'au­

cun goiivemcmenl. 11 y  eut donc è la tête dvs 

premières expéditions euskarlennes des homme« 

remarquables par l«ur audace, leur endurance. 

1.5ÜÍ ñair marin, par tous les beaux dons, en un 

mot, que suppose, chez un pilote, le fait d’avoir 

tenté et réalisé dv pareils exploit». Ces hommes — 

nous l'avons dit ne nous ont point laissé leur
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nuin. Le prestigié qui ciut IrA tutourer aux yeux 

dp Icura ronlemporaiûs demeura confiné daus la 

pelitc patrie et s’étcignit, wne doute, peu de géné­

ration« après, sang avoir trouvé, pour TimmoiU- 

liaer, up historien qui *ûl écrire dan* uue Ungne 

.-»rxtfSôiblft aux peuples vulgaire*.
Mal.« ce qui a manqué aux ancêtres pour que 

leurs mérites fuaaeût publii5«» Us petlte-flls l’ont 

üblcnu en »'enrôlent sous le* étendard» de» 

marines royale* —  ou en leur livrant la ^fuerrc. 

Capitaine», ils p^nMrâicnt dans ks  cours d'Europe, 

qui, en otó temps, distribuaient toutes le« renOiD- 

méea. Marchands, ils fr<^nentaient los marcliés 

des Flandres ot d’Amérique l ’iratea, ils voyaient 

l'épouvenie promener leur nom el celui de leur 

brick A travers lea ports et les villes. Dès lors, 

l'admiration et l’effroi se chargèrent de coiiaigner 

(les exploité que leurs» auteurs persistjiient à laisser 

tomber dans la nuit.

Les expéditions m ilita ire  que l ’Espagne, dut 

organiser, pour la conquête cfTcctIve des terre» 

nouvelles acquises en son nom par le Génois et ses 

successeurs, offrirent eux marins basques une 

bonne occasion de mettre en lumière leurs mé­

rite* ignorés.

Mais, tandis que la générosité du suug, la  hantise 

de la mer, l'inquiétude atavique, en un loot, fal-
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Baient dft toute âme bion aée un bérets ou yn grai^ 

capilùmc, coâ mêmes in*tinclg. tombant dans d 

âmft» natureUrtoent viilgairea ou íauasóea par 

mal, produisaient de» aventunwfl et des bandii 

tVcâl la dur« rançon d<& peuples - 0«  dss fumilU

—  A uufnrc« riche*. Ce qui est íjéíiéroiít/ dans Uj 

eitc^yen ou t«l enfant peut devenir emportco« 

chez toi autre. La ii<*blotec d’âme d a n «  V a ln é  p«uu 

<levcnir o r te i l  démesuré dans le pfus petit. Kt 1« 

éducateurs, comme les mères, rcmnaissent p ariosi 

la douJeur atroco de voir se fausser, boudain, daw 

un coup d’éclat sauvage ou dans une crise «nurdM 

fies qualités merveillouses qu’hie» encore Us r e ^ ^  

d aient - avec quelle douceur ! —  ^»ermer 

s’épunouir comme soub l**ur» doigt«.

La fièvre de Tor, qui s'empara de» conquérajal 

après leurs premières virUires, m it les e^t ocXètmim 

I épreuve. On sait avec quelle foi d’il I umméa Jcs 

veaux venus poursuivirent la rccberc^he do VE ld^ i 

rado, ce pays fabuleux d'où les ca<Jquee du Péro« 

et du Venezuela tiraient, disait-on, l’or y plein« ' 

mains. Rn 1560, le vice-roi, don ,\ndres IltirUd.» 

de Mendoza, avait confié au capitaine banque don 

Peciro de Ursud une cxpédif^oQ qui devait Ucbcr; 

d'atteindre la t^rre promise, celle des OiuaguiJ * 

et son lac en<;haoté, le Guaya na. Le liiscay« 

I.ope do Aburre faisait partie de l ’expéditioftj 

G’ét{>it un esprit inquiet et turbuleuf^ do t^te dur* 

et manquant mat (mai mcorado}. Condamné 

mort, i>endant une sédition, il s’était évadé 

avait pris le métier de dompteur de chevaux.
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éittit CDDDu BOUS le nc«n do Aguirrt eJ Loco, 

Aguirre ÍC Fou.

Une ouit, il poignarde L'rt»uü et sou lieutenaot, 

Vargas, puis Adro«»o im manifeste aux équipages, 

et, jiur une euprtmc effronterie, dpoâliUe le docu­

ment de c e  qu'il juge être &on meilleur titre, ic  

/ r a i i r e  : « Lûpe de Aguiire, Î r a î d o r .  » A  la tctc des 

matelot» subjugués pur lü terreur, e^r il eû a 

é^rgé  hu it qui lui étaient suepecU,— il redeuteud 

l'Amazone et s'élance dans TAUanUque. II n a 

que de* hrÎgaotiDS armés souteme¿il pour ia nKvi- 

gutioa fluvioio. N'imporle. I l  ee»uie deux tempères, 

(»borde ëur plusieurs poinU du Veo^ueU, pille les 

grands purts et brfljc Jee yiUes. L aumônier de lu 

llotUHe, en désarroi, veut couseiller, supplier. 11 

IVfrorijc. Il tue d« même un religieux de Parrji* 

guacha qui refuse de rabsoudr#^. Scs ccwpagnons 

trop timides subissent k  même sort. Des quatre 

cents qui avaient suivi Uraua, il lui en re«te 

cent cinquante. Beaucoup l ’abandoniient. Alera il 

brûle ses vaisseaux et se réfute  ómui la montagne 

sauvage.

Là, seul, brisé, cen*é de tous cCtds. Aguirre 

écrit à Philippe I I  une lettre pleine d’une folle 

rage poiu* jusUKer scs cringK» et faire le procès des 

graüds conquistadores. Eûlin, traqué deus une 

maison de Barquisimeto où Ü *’<«L réfugié a ver sa 

lille et le« quelques ccrapagnoos fidélee qui lui 

resteint, il  voit les troupes royales forcer son der­

nier asde. Abra, il plonge aa dague dans fe cœur 

de sa KUe, commande à un des «ena de décharger



sur lui *0Q arquebuse, cxie ■ mal Uro !  • k une pre­

mière balle qui s'égare, et lombe en saluant un 

coup qui vient le frapper au cceiir, par un« farouclwiJ 

i  V«ilù un bon coup 1 Esit Uro si rg bueno * î .

I ) ’autres, sans atteindre à la ministre folie 

d ’AguIrre, se lancèrent dans le> avculure® en bii* 

saut le Cfldrc de vie qui était le leur. Au Chili, peu. 

dûut les guerres araucanienoo«. «ous le j^onvcrneai 

Garcia Ramôn, on v it une religieuse, orijjinaire <la 

Guipuîcoa, düÛê CaUUna <le Erauso, s’évader du 

eloltrc, revêtir une casaque de solciuL, monter ca 

selle et so battre 

Alors, comme nujourd’Lui, les » Indes •  scrvalôflli 

d’asile à ceux qu'un »cnndale ou uu coup de main 

trop dangereux obligeaient de s'exiler. C'eal U  qi 

s'cn fu t mourir, aux débuts du 5<vi« siècle, le ter­

rible aieul de saint Ignace do Loyola, ce seifmeorj 

de Dalda> d'Azcoltia, qui, poar no pas laisftwj 

traiiaiêrer le Saiut-Sacrcment <le la chapelle do soû] 

cbêteau à  la nouvelle église paroÌ>HÌale^ tua 

prêtre d'un coup d'ai^quekuse au moment oti* 

celui-ci, portant solennellemeut lo saint ciboii 

allait Iranchir le seuil séculaire des Balda •.

(>>mme les expéditions d’Amérique, les guci 

des Flandres, pendant l ’occupation cspagnc 

cutratnèreut les esprits iuquieU et les turbulent

1 Anstid«» H q ja b . C i ü ta u n to  oasco m  la  kitlO fU  M  
V o itiu â la , C«r¿cae, lâ 7 4 , p . 7-1&.

' i  T b a y e r  y  O j ^ o a ,  N a v a r r o s  ÿ  V o i t M g a d c *  en C fu k ,>  
S u n l ú ^ .  1904, p . 10.

3 D&PiNAnov : E n  C aîpùicoa. D e  ¿um oi/c â Tolo*a.



A  Anvers, en 1582, un  jeune B iscaycn, Jean 

JuureguÎ, em ploya chez le banqu ie r Gaspard 

d'AüOfctro, te n ta  d ’a»a«ssiner le  prince G u illaum e 

d 'O rango. I l  ne réu;i8it q u 'ù  le  blcêser d 'u n  coup de 

pisto let e l f u t  auBsitAt asAoinmé p a r  les garde»*.

D 'au tre» ae contentèrent d ’exp Io iU i oinancsques. 

TJn Yerrobi, ü 'Iru n , cherchant fortu iie  en  A frique, 

vers le m êm e temps, enleva «me princesac m aro­

caine e t v in t  l'épouser à  M álaga. Cervantes s'ins­

p ira  de  cette prouesse pour écrire le  fam eux  épisode 

d u  CaulÎDo dans son D o n  Q aicholU .
EnJin , sur les ^ a n d e s  routes des armées de 

C lia r le s ^ u in t , avec les tra înards e t le«» insoumiA, il 

se tro uv a  purfoi.» Je» Basques e t  de» N avarrais que 

leurs rares qualiLé» de prestesse e t d 'audace , leur 

ascendant nature l ou  leur incorrig ib le esprit d ’in* 

dépendance désignèrent b ien tô t p o u r  devenir des 

chefs de brigands O n  sa it  le po rtra it peu Datteur 

qu 'en  fa it  le C od ex de  ÿ a În J -J a e ç u e s  d e  C om po s-  
/e lie  : « P o u r  la  o io indrc pièce do m on iiâ ie , le  Na« 

varrai*, comme le  Basque, tue quand  il p e u t un 

l*>ançais *. ■ P o u rta n t l’h istoire ou  la  légende ne

1 D*nulr«A BftMuo», dans c<s mümce arm<s«e. r̂ pré&on* 
tA rca t p lu s  d ign tm e n t  i jk k u s I-H e rr ia . L«» U cu* c b ap e la iu s  
e t  l e  p m a i e r  m éd ec in  d e  l 'c u ip o K u r  « U le n l  b i»cjiy 6 n> ou  
i?uipu»eo8 n s .  E t  l 'o n  d i t  g u «  C f ia r lu -Q u iB t, p o u r  &e dis* 
t r a l r «  d e  l a  m o a o to ji le  Uo la  m a rc b c  e n  c a m p a g n e , a p p r i t  
to  b a» q u «  e n  c a ïu w n t a v e c  e u x . C l. L o u is  L a m > b  t  Trois  
m w #  d e  oans k  p ao ê  bOMUt [Reva* <Ut D tüX- 

Mondes, IS 7 7 ,1 .1 , [j. 812).

2  ¿ 8  Co<Ux de »Oint Ja c/ ja u  i t  C om poth lit  d£ 
m irocu U i S . Jo rtfc i) . U v t e  ¡ V  p u b lié  p o u r  Ik  p ra iw è r«  fols
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üous •! po in t trnoamis le type du  band it basqu« •] 

commo elle a fixé celui du  band it andalou dune 1«| 

ûgurf« ¡mpéri36ablc5 de Diego ComoDte, RI VU' 

v illo , Penutle» ©l le N iñ o  del A rahal.

<je fu t surtout en mer que les piUûrdâ de Btsca' 

c t de Labourd exercèrent leur» briffandag<-*. Du 

xvi« ôu XVII* siècle, les corsaire« basque« rivali* 

ttèreiit d'exploiU  avec leurs ¿mules bollaDdais sur 

les fôt«s de T A tlantique, pendant que le* pirata« 

harbarcsques écam aientla  Méditerranée. Aussi 

de no6 históricas a-t-iI pu dire, avec pleine ju*-* 

tesse, que toute la mer iu l, à  celte «poque, un» 

vaste « lurét <ie Uoüdy ' «, Parm i la ioiile des bri* 

gands vulgaires en pays ba«qnc, Yoane* Suhij 

raychipi. d it lx> Croisic, ou Le Coursic, de Bô j  ont 

e l Icbtebe Pellot, de Hendaye, o u i laissé des 

venire que le» vieux marins de l'Adour aime^l 

cnciire A raconter *.

en entier par le P. Fidel FitA, 8. J., et JuJiori 
rara, l®12, iû-8*.

1 Vk«ED(c Gcon^M d'Avg?«BL. C ité  pe r N n K  Avwka. 

La Pronu de Loui» X I l l ,  p. 327. Pmie. Nouvblls Lihil&j* 
a ie  N a t io n a l s ,  1909.

t  J .  D lv o iaK » , Ü trn ie r d t* ('or^rrtt* ori tn'e 4 'Û fiejim  

P rilo l MonUileuX, ^ /U n éa tre . Dnyuiuto. LkMAiciNàtiB, iS b i,

I vohims in*16 de 136 paecs. — t ,  Lm Cœ*airm
hajfcn/uzt. Bayonne, LuLàiCK&iit^ lâ64, 1 \ol. 1b * 16 4" 
24M) ** O n  <ortaire bce^ae 40ua L sa is  X IV ,

dortnwnj» inédiU, àam la Rtviu intírnAü^Mik 
é¡ad€í »0*70«-, L 11. [1906J, 76, K 2 , 302. C’« t à .  
deraiCT Irevail du dieUnguè hisiorwn «t archivut« de 
vtlle do iMyooii« r̂ ue :iu«u cn¡>ruTilAn.>i la phi^Mift dw 
d&tftllB q u i ftolveiU 4u  lu jf it  th i Bortoirc 1« Cour»l&



Pourhint noul devons è l'honneur de ce» •  übw 

buüditB • de rappeler leur titre de corsaire 

n’indiquait, p u a  précisément u q  m é i i û r  de simples 

pillards. Il* ne é»'«ü preuaicnt. f^ièr« qu’aux enne­

mi:« dt; leur roi et ne iai&alent souvent muin bâ&se 

sur l«s march«ndises que pour Icè remettre fidèle­

ment entr« lûs mains des ¡ÿouvernours do province. 

Aus»i le» rois do France ae suiil-üs pia à  déc«mor é 

C88 marins « mi-pêcheurs, mi-cor^uire» », des bre­

vet? ofii<JeU qui leur confiaient le commundcm«nL 

de quelque baieau l Oûd.

Subigaraycliipi, ou Le Coursic (il avait la bonté, 

remarque un aut«ur anglais, de se laid&er appeler 

ainsi), eet dejneuré le type de ces loups de mer qui, 

à torce de prouesMs et de services leudus^ par­

vinrent A 60 fôiro pardonner leur roture el à pren­

dre place parmi les ofiieiers de la noblesse sur les 

galères royales.

Après ses premiort voyages aux a îl<« d'Amé- 

ncfue », en 1691, Le Coursic arme une frégale de 

vii^ft-quatre eanonè. U  Légère. Le nouveau bateau 

île tarde pas à devenir la terreur des Espagnols, 

des Anglais, et des HuUandalx. Du petit port do 

Rocoa, le corsaire basque iond rapidement sur tou l 

vaisieau qui ne porte pas Je paviUon aux fleurs de 

lis ot rafle los convola d’armes, de p6che ou de 
i^afran.

ün  jour, de la plage du Bou«;au, à l’embouchure 

de l’Adour, ses compatriotes 1k volent, sous leurs 

yeux, livrer la chasse à une corvette anglai.se mon­

tée par cent vingt iiommos et forte de soixante-



quuLi'e cüiiûus. Lecombal, commcncc A Kuithmires 

du matin, d« s’acLève qu'au soir à  trois }i«urea, 

par la prise de l’Anglais, E t  l«a Bayuniiais, en foule 

sur lc0 deux rives de la redoutable pa«so, acclament 

le üOn»alrc quand il regagne le port, tralodnl «a 

pruie ù ramarre.

Un autre jo'ir, peiulaut <ju'il chusse dt*iix vais­

seaux h ol lari dais en vue des crttes de Biacayc, Il est 

blessé à r  épaule d'un coup de mousquet. Il r«6te 

pourUuL bur le poiil pour animer ses Basques, et, 

l’une <les frégates < lé s a iT O « 'e , urrive li>ut just« k 

temps pour arrêter le capitaine ennemi <pii, liie*Ré 

à mort, sc traînait vers les soutes de poudre, une 

torvhe è la main.

Ru six iins, U prit, à lui seul, cent vaisseaux 

myrrhan<ls, et en hu it mois, avec l’al'l«  ̂ des fr^ 

gate* du roi, cent vingt-cinq. Il encombra si bien 

de ses dépouilles le port de Salnt-Jean-de-Lu?, que 

le duc de Gramout écrivait à Louis X IV  t ■ L'on 

passe de lu muison où logeult Votre Mujeslé k 

Ciboure, sur un pont de vaisseaux attaché» lea uns 

aux autres. >

A une audace prodigieuse, Le Coursic joignait 

une loyauté de gentilhomme. Toul accroc à  une 

parole donnée I'iudignuit; et pour cbûUer la lélonie, 

il retrouvait tonte la fureur saiivape des aiicieiia 

(Jantiibres. Un jour, sur les côtes de Galice, un 

alc4dc â qui il a juré « ioi de Bâsque ■ de ne faire 

tort à personne tandis qu’il descendra ^ u r  sa 

provision d'euu douce, accueille l'équipage sans 

déiense pur un feu de mousqueterie. Le corsaire.
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funerix, raUie Dûs^ues. let» teinte et If» lance, 

cottc foi», contre le» retranchement«. I<e village 

est enlevé : vinpt-quatre Espagnols sent ouissa- 

créâ ; trente se sauvent avec det» coups de cx>iiteau 

dantt le ventre; quarante sont lait;« prisonniers. On 

va mettre le feu au perfide puebio, après Tèvoir 

feoi^euâement pillé. Mai» le curé sc jette auxpicdx 

du chef, un crucifix à la main, et Le Groisic,«pns 

de compâssjoo, quoique corsaire », passe une tran­

saction.

(>« prou«esei» méritaient une récompense. Le 

corsaire basque n’agissait pas, en effet, a son pro­

pre compte; et s'il trouvait à courir les aventures 

la satisfaction de son instinct atavique, ou au pil­

lage des caves et des i»asae*-courB une c^ompensa» 

tion à da peine, il n'en mettait pas moins généreu­

sement les vaisseaux pris à l'ennemi entre le.« 

mains du duc de Grainont, gouverneur de Bayonnc- 

Par une lettre datée de Versûilles le 22 mars 1692, 

M. de Pontchartrain, ministre de Louis X IV , 

informa le duc que • Sa Majftsti avait eu pour 

agréable d’accorder au sieur üourslc un brevet de. 

capitaine de frégate légére », estimant que « cela 

lui convenoit mieux et luy feroit plus de plaisir 

(ju'unc médaille i.

Peu de temps apré« cette distinction, Le Coursic 

fut thoisi pour prendre part à une expédition con­

tre les Hollandais. Sou* le commandement de 

M. de Varennc, du port de Bayonne, et en compa- 

p ie  du capitaine I^u is de Harismcndy, de Bidart, 

il devait aller cette fois harceler ses classiques enno-



m¡3 jufKiuc dan?. 1cs glaríca du Spitzberg, Son cap¡. 

ti«inc Larregui, w n cnecignc Etchobehpre ct bou 

nombre d'oíAciera ÓUlent ¿galeméui Uaequrt« et 

âvuient <;Iiii£9é la bûleiiie. Ktciiebehero pariâit 

même le hollandais avec aiaancc.

La flottille, partie de Saint-Joôn-de'Luz le  

30 ju in  1C93, arriva dans les eaux de Spitzberg le 

juillet, au matin, et donna answtAt la chasM 

aux baleinient. Lei deux capitaine» banques, upré« 

avoir capturé plusieurs fîOtes et pinasses Uollan. 

daiscc. livrèrent à reuneml, dans la Baie aux 

Cure, par le 81« degré et dnioi, un <^ombat tiei 

meurtrier où périt le capitaine Larregui. C'était 

la première foi» que des vaisseaux français pén6- 

traifsnt dans cett« retraite rópuióe très péiUlAUMi^ 

et encombrée d'icebergs.

Leu deux frégalet) basques captnrerr-nt onze 

navires avec leur rirhe cargaison de baleine, et 1« 

amenèrent è Bayonnc, ou olks entrèrent Ihom- 

phaloment le 22 août de la méuie année.

Le gouverneur de Dayonue envoya au roi une 

relati<m de cette rapide campagne, ct le rriinistre 

de 1h  marine répondit : • àa Majesté a vu avec plai­

sir le plan que vous'lui avei envoyé de la baye où 

les slours Croisic et Hari&mendy ont uttaqué le» 

pCebeurs hollandais. Sa Majesté a été très satis* 

fait« <le ce que ces deux olHciers et leurs (équipa gea 

ont Îait en eott« occasion et vous pouvez les a^surcp 

qu'Rlle se souviendra quand 11 y aui'a ¡lieu do leur 

fairo plaisir. ■

Après ce dernier fait d'urmce, Subi^arayehipi
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»’employe à  protéger contre loê Angla is le retour 

J<*6 l’erre-Neuviens basques e t  bretons. L ’ann^ie 

suivântf!, en 1601 il l u l  iu é  à  Terre-Neuve.

P a rm i lea restes efîritéa <les pleriea tüCibalwj 

basques des >:vti* e t x v iit*  sièt'lc* fjue l’on con­

serve dans la  vieiHe église de P laeontia , deux frag- 

m eald d 'une  stèle po rten t l ’inscrip tion  su ivan te  :

C Y . G IS . JOVANNBH.

D E , s  V I (.A n At G»tIPI.

D IT . CBOISH:. riAPIT 

A IN U . D R . PRÉGATE 

. D U  R O y  .

. 1 ft 9  4  .

. . , ( ? )  E N V 1B JIX (? )P 0 U B  

I,’H ON N i£U n D R  (? )  MON 

P R IN C E , I  A li,O IS  

«V IVANT. SA. CARH IBRE 

, ATTAgVBR. LES . KXNP 

NflS. E N . LFVFt, MRSME.

, . .  (R B P A in E ? ) I  M  *

I r. K4v. lJowL«Y. arcAeveque tte SBloWe^n (Terre- 
Niuve), Le* A n c itn ru i Tombe¿ battue» à  F laeeniia íñ tu M  

in i^ a U o n * k  d is  ituà*t koéqu«*, l  n ,  (19085 p IM  
t,'»iigte (nuche latoieur de Iq tombai« ayuti èu,

c«8H*, le Rcv. p^poee, pour achever J Apltayhe
« qucliju* cùoê« comme jK»rt. /ort, pays, eaux... .  Je rro;* 
po.ivou â u g ^ r  comme plui protable I» mot repairt. 
^ rc ü  qu U répond txà» bkti a la *i-^ière «pM Jlk io  ,i,| 
CrolWu d«n» le» U«>iU«n repuir« de» HoJI&jids»*, et aus^ 
p.rce q « ,  i  en Ju g «  par »m courant et per U  prt- 

de U  «Aew te pi>éüque .  en eiüvuii m  le n#li
iculpteur « voulu U M  une ipiUphe eo ver». Les poinU



iVJloU û6 è Ilendaye €U 1765, fl'ombarquc ft 

treize an» sur la Marquitie-de-LafageiU pour aller 

faiie la giierie d’Amérique sous le f^omjiiunclfrncut 

de M. de Siifîien. A dix-neuf ans il est sur un hâli« 

ment baleinier qui fail naufrage sur les cûU* 

d’ IsUndt?; à vin^fl, il arme déjà pour son eooiptc 

de petits copsairea de huit canons, <'Oiiime la 

FHbufliff, dont Véquipage sft compose de qua­

rante j euûes B a*que% et. d’uu. „ méné trier, pou r faire 

n^i^ner la joie à bord. Il est la it plusieurs fĉ ls pri­

sonnier en A i^ lctenc el en K»pagne, el i cubait U»u- 

jours A s'évader par <lftâ tours de sa façon : UiiiWt 

en se déguisant eü amiral pour jouer la comédie, tan- 

ti^t en se donnant pour un pèlerin de Saint-Jatqw 

de Compoatelle, 11 a besoin <le quatre jeune* 

bourülns détenus k lu prison de Bayonne; »1 

enlève. Quand il rencontre des rorvetle* angl 

il leur ciie aver sou porto-voix : J om fhe Pcilo lf '. 

et r it aux larmes de les voir s’appnu Ler aussitôt 

en le prenuiil pour un pilote. ^)uand ils sont à sa 

portée il fond sur eux à Tobordage.

Les Anglais loeltent sa tête à prix, pour 

5CM) f^uiuées; il vu alUquer leurc convois en vue 

même des côtes d'AngleUrrc. Son cri <ie lallienient 

est : •  Vive ia joie ! Vive Pellot ! • Il aborde presque 

toujours un «nnejni deux ou trois fois plus forl 

que lui, mais il a recours ù  ce qu’il appelle s »  

a tours de renard », pour mettre les ( i o d d a m s  {le»

d’ in»<*m>ialiou d a n i 1» l«x te  coprc«pond«nl k M  moL» 

in(!6cluirr»Dl» qu« le Kév. Howky e ipU rprtt« , sembl«-
i-il, fo rt judlCMWftmriiL.
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Anglais) Jans le sac. Tan Lût il teint d’avoir 

l'incendie à son bord; tantôl il s’mst.Dlle Inm- 

quillement, cominc un honri^tf^ marchand, dans 

Im  eaux anglaises; quand équipage* Hm  

bateaux voisin» dorment daua une profonde 

ivresse, il le* attaque, piflc leurs magasins et ro* 

gflgoe la haute roer yu petit jour.
Pellot est mort k Hendayc à l ’àge de quatre- 

vingt-onze a ü ê -  U était décoré rie la Légiou d’hon­

neur depuis le 1*' «eptenibro 1843-

II

Les coreairc* basques ont servi souvent avec 

éclat la cause des couronner de Caâtille et de 

France. Pourt.ant on ne peut oubUer que le» 

début* de leur r.arrière lurent »ouvent déshonorés, 

aux yeux de l'histoire et de la civilisation, par des 

actes de pillardisc ou de sauvagerie. E t il e*t dif­

ficile de le* citer à l'admiration de nos contempo­

rains comme des gloire* trè* pure«.

Heureusement ponr la renommée des marinai 

bd&ques, la lignée des capitaines qui sonl sortis 

de leurs ruogs ne le cède cn rien à leur gâterie de 

corMires illustres.

Les premier» noms cuskarjyus que l’on rencon­

tre après Jum i de Echayde et Ma lias de Echeveste 

dans ¡'histoire de la marine militaire sont celui de 

liiigo d« Artieda, qui fut chargé d'organiser, api'és 

Colomb, la seconde expédition aux nouvelles



Indeá, et telui de Juan Pérez de I.oynia, i  qui le* 

rois catholiqu»ts Fcrdixiand el leabcUe confièrent 

la iuis9ion de raraoQcr en A iiiquc l'iufortxinè 

Boabdii, le roi maure dépossédé cíe Grenade.

Des Dasques ont présidé à la fondation de U 

pluparf de» • royaume» * de l’Amérique ItiUne. 

Diego de II¿)rr?i a fondit au Mexlquo la >oi*- 

velle-Biscaye- Dumiiigo de IraUi fonde, vers IdGO> 

la ville d’Assomption, aujourd’hui r.ipit.slo du 

Paraguay. Un autre Guipu»<;oan, Miguel I-ôpe» de 

Legâzpt, »oujTict les Philippin«« en 1&63 et iocde 

Manille en 166‘J. ü u  Biscayen, Juan de Garay, 

attiré tout jeune, roiiune lant d’autres, par un 

oncle d'Amérique, devient, en 1506, gc)uveme«*; 

de R io de la P la ti. En un tínijia où toute Tatten- 

lion dos eonquèrunla se portait vers le Nord, 

travaille avec achariieiuent à explorer et à colo­

niser dans le Sud. l ’ne obsession le tourment« 

cr<5er de» entrées dans le« terres; il en fait .'on 

axiome et ic mot de son proprainme : abrir paei^ 

lo9 d lie t'ro En 1573, il ionde la villa de Santa-Pé 

de Vera-Cruz, sur le Parana. En 16H0, il relève II 

ruines de Buenos-Ayrcs, <^ou}plétemerit délíiáUs' 

par le* fndit^ns, el l ’organise sui le plaü d’un ̂  vasté 

eiW. Un autre liiscayen. Bnmo Mauricio de/abula, 

fonde, on 1726, Montevideo, capitale deTUruguay. 

Des Banques encore figurent parmi les fundatenr* 

des rovaumea du Chili et du Venozuela. Us se eou-. 

vrent de gloire dans les guerre» d'Araucanie. Uhi 

des leurs, le Biacayen Alonso de Ercilla y  Zùûig«, 

chante leurs exploita contre les Indiens dan* son



p o è m o  A ra u c a n a , •  le seul powno Apitjue eôpôgnol 

vrairüÇDt. célèbre * •- Les ooiu» ée» capilaiuea 

Diego de Carranza, Martin Ourcia Oûea de Lo>oU, 

proche parent de saint Igoaco, Miguel d« Goutieta, 

Francisco de Ibtrra, coiiunanri«nl du navire Ki 

buen ©t cehii du domiûicain Fray Regiaaldo

de LÎîàrr«ga, dcmsurcût attaché« à  jamais aux 

aucâloe du Chili 
Au XVI* siècle, le ciipitaine Juan Sébastian 

BIcano entreprit et exécuta, sur sa goéJetU la 

V id ^ itt, le premier voyag". dit-on, ĉ u’un Européen 

ait accompli autour du monde. Parti de Sèvllle eu 

1519, avec la fameuse expédition de Magollsn, 

pour recoimaTtre la légendaire h h  dñ fa s E sp e c tíu ,  
il découvrit le détroit qui dova>t porter le nom du 

navigateur portugais. Peu apré«, Ma^JJau mourut 

k  Zébu. Le S a n  A n to n io , que commandait le Gui- 

piiscoan Juan de ElorrÎâga, se perdit. Bientôt il ae 

rcAta plu* que la V idoria  :  Elcano la fit ch«ii^*ej 

d’épices et fut au^ez heureux pour la ramoner en 

au port de San Lucar de Barrameda, sur le 

GuadaUjulvir. Des deux cent vingt-sept hommcB 

qui avaient fonné l’expédition au départ, il a'en 

restail plus que dix-buil. L n  récompense d'un Lel 

exploit, Charlee-Quint fit décerner à Blcuno un étîu 

parlant eh&tcau de »able sur champ de gueule)« ; 

Hu b a s ,  un socnis d'épice9{deux bâtons do c.ânnellc,

1 IJriimt MiPiMBib, Preeit 4'hislotre àe la UtUfaiure 
é tp c ÿ n ^ ,  p . irsa Pari», Gam nibh . 19U8.

i  T u A J B B  Y  O j s d a ,  i\avarr»é y  V ûsem fados  en C lUU. 

MsUAgo, 1904. lo- lô , 37 p a t« « .



trois noix muscades; trois clou* de girofle); en 

cS^f, un heaume ierm i portant pour i;imior le 

globe terrestre avec l’iiLHcriplioii : Tu primu» cip- 

cam dtdhii me. Il rnoorut le août iri2fi, au cour* 

(i’nn second voyago dans les InHes. k bord de 

son vaisseau le Sainl-Esprii. Aujourd'hui sta< 

tue se drçssr, dominant la luei', sur une petite 

placo de sa ville natale, Guetiiri;i. Kn rhausse» 

bouiTantes et justaucorps à crcvé*, avec la toque à  

plume des gentilsliointiies oastlUans du xvi^ siècle, 

il indifjue du gest^î, pa>delà le port —  hdlds ruin<^}

—  la route des Indes occident»ha 

Dans celte expédition aux Moluque«, dont il ne 

{levait pas voir la fin attristé«, Elcano était accom­

pagné de deux religieux que leur génie et leurs 

aventures peuvent placer dan» les rangs des liauti

I 1,f> corpa ri» 5*bs& iùn E lcsnu  fu t  J e l i  à  !ft m fr . Pour* 

IsnI, Olii voulu (ju'll ><)mbe 90itf
M ]K>rchc de  VCcli*« ÜC Ouet«rttt. S u r  une pierr« tombule 

sans om cm cnU  o s  Ut, c n  eRet» cette in scnp lion  :

EsTK BS LA SEPULTURA b C L  (M8 ICNE CAriTAN JltAN

S kbas iiam  E lc a k o , vfecii«o y  n a tv " » » /  r « ta  

y  LEAL V IL L A  D B  O U B T A B IA , Q V B  P D F  BL PiUMBfcO ^U B  

t>IO VL'BLTA A L  M CK D O  CON BJ, N A V IO  LA  H C 'l t iM A , V  »  

MBM OBJA n p  FST© HABOB Y  AMISIttHO.., H A N Ü A  *^TA

U>4A P R O R '«  RB K i.H A V B  Y  A tU :<  C-klfALLCI*0 DPT> flHD&n 

o a  t-»LATKAVA, AJ«0 Ü Z  1 67 1 . RU fiO B ?« A  »O K  k l )

T u  PH iM U M  c in c u M ü iL u U T i M B . C f .  C h . K r r x a d o u ,  h< . 
e i / . .  e t  n o m o Q  S e o a h b  y  F b " b b * ,  M s r q u f s  d e  Seoam *, 

^os M o r i n o i  ffaipuzfoon'»* ronfR?<^uia J u d «  d in  de 

A e t in n b r *  d «  1901  n t  «'I S a là r i  clc « c to *  <jel I n s U t u lo  J «  

( ì u ip n ? f / i *  <y>n r>rabi6n d e  l a t  C e s U s  d e  I t i  tra<IÌ(M «u de l 

P u c i i l o  v a n o ) .  S a n  S cb a tU ftQ »  Ìm p r « n tA  d e  la  F n> s ln c iA , 

l d u 6 .  V o y e z  a u s » i d u  n i iQ ie  a u t o u r  : n a i x g a n l a  fjui~  
p u ic o ó / io s . S a n  S e b a s U a n , 1 9 0 $ . U n  v o lu m e  i a  S*.



capitaine». C’éteícnt le» moine« basques Frey 

Gftrcia de Loaiea et Fray Gabriel de Urdaoetfi. I.c 

premier reçut de Charles-Quinl le commandement 

suprême de I'pjcpidltion où El cano servait d’abord 

comme pUoio mayor. Il m ouiut le 30 juillet, luis- 

sant»a charge h cederoier, U iJaneta v it périr dans 

un banquet le su<;ccasour d’Elcano, le Guipuscoan 

Martio IBiguc?. dr. Canpiizano, empoisonné par 

son rival portugais Baldoya. I l  ne rctonroa en 

Espagne, seul survivaul de l'expédition, qu'cu 

l'flnnée 1535. Il devint plus tard, aux Philippine», 

le guide et le conwiUcr de son compatriote Lcgazpi, 

dans ion  œuvre d'apaisement et de colonisation.

Un «i¿cle apré» la mort d'Eleano, les amiraux 

Antonio Oquendo et Carlos de Ibarra R'ÍIUi»trérent 

dans le» bataille» navales contro les escadres 

anglai»es et bollauduise». Oquendo triompha avcc 

l'invincible Armada ¿ Pemaubuco, las Dunas 

et Marmom. Su ville natiile, lu coquette capitale 

diJ Guipuzcou, lui a ^ le v é  un monument sur su  

jolie place de la Zunola

i Ce m onum pn t r « p r ^ n t «  Tam lral b u q u e  »‘ i:binç4tnL 

k Vabordftgrc ave« l  ep te  d ’u n «  m am  « t  t'éteodarU cvstllkn  
üc  l'au tr« . Le SM lc p o f lu  rù u c r ip t io n  euakenenne sui* 
vQBte :

1T»A5  AOtNTAU AAQIOOTAJt 

FiLOlC BISIKO XRIÍTAXI 

UliBB RTIAVA’S C A lU iraA liA R n iA  AITOKTUTAKü 

A»«T0XI0 OKC:<oo-snARi 
* ',C nA T l«N  D IO  AM0 R1 0 2 K0  OWOIPFN AV 

8 BMR AIN GOi'fiTUARBK OKKAl rOSTL;BIK 

D O N O S T U K O  (ta ïA S



(iîirb« de Ibarra, (rue Phllippn I I I  uppolfut fami­

lièrement ■ mi slmiranf3 de la «scuadra île Can- 

Ubria ■, ae ¿¡guaJa en 1623 ct 16'.^ dcuio Iss expd< 

ditionA lointaines d© Vera-Cru« êt de Marf.ire«. En 

I9?^7, aidé cie» cupiUiiiiKS ba»qnes Muxicfi, Azcà- 

rato ct Bergara, il érrfiRait la flotte dce Hollandais 

Lûasŝ k̂  devaat Gibraltar. Dane la »uito, ce lu t |i lui 

que ia couroiuie d'E»pagiie cooTia tout«» l^s cxp^ 

dition» où il y  avait ù fair« le coup de loain coutrt 

le* Batavo*, spwialemcnt I c r  périlleux traodport« 

d'ai'gent de la Nouvelle-Espagne à Cadix. L «  

pirates bollaadais ne manquaient pas de tomber 

»nr re^ riches convois û la »ortie iIcm port«*. Kn 1038, 

comme il eondm«ait, en Europe sept galions char­

ges d’or, Ibarra so v it furieuBûmcnt attaqué 

dix-sepi galéi'bâ que commandai L  le laineux Vâ 

nttlli» «lolls, surnommé pur Ips Espagnol* JHé 

poio pr>iir *a jambe de bois, l i le repoussa deux folt 

ct rôsusdit à le tourner au moment où il allait

A  AnK/nio Ogtieniio, à  PtU iutf^ a ip tia ine  dû me^ el chri- 

l i fn  tie (ot o lot s a  ennemis même «n j rteonnu 

SaifU-S^lkittien, fuureoie de la  fln tre d 'a n  s i iflusire fiU, 

«8 m anum *nt rParno?ir.Qii/tndJ«  p o u r  Ut p r c o i l i r e  fo is , à  > iiü it> S e b e5 tièo ,
d r v a n l  t s  s U l i i c  U« l 'a n i l r a l  Ü q u « u d u , s u r  la  ja k â r ,  ub  
v i r i i x  g ra v e ,  r* » é , r e f t i d a l t  l a  m « r . J e  Iu l  d»-
m a u J ^ i  : < Q u e l  e i t  c e  c s p i ta tn e ^  > I l  r e d r c t u  l« n te m N il  
e t  m e  d i t  d 'u n  t o n  A t r^ H g ia u x  q u e  }e n 'o u M c ^ ra i
p a s  : (  Oçuendo Kwt^aga tarua, j o u r s  f l k  d ’ic», M o n ­
sieu r} , » P a r o l e  d «  U b tU  H LUüU rïo p a r  l« q u « ll«  r i i t  h o m m e  
R n m h iftit i n t r o d u i r e  iU u 6  l 'I n U in l t i  m â m t  d e  m  Îau ilU e  k  
h ji  le  6 im p tc  o u iQ p « tr lo t<  q u i  f tv a i t  s i  b l e u  m is  c a  l u r a l ^  
r S m c  I jf ts q u e  d a o j  c o q  f o n d  te  p l a i  v r a i .
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fondro ftur lui avec un renfort de »«pt antre* 

galères

De 8ÜI1 côti, le piye basque-freaç«i* voyait 

Cdltre vers le même f«np6 deux hoituneB qui ont 

lai&6<? leur trace den* l’histoire de notre murine.

Le capta ine Martin de Hoyaría bal. de (lihoure, 

publiait, sa 1632, à Houen, its  Voyages avnnîa- 

m ut {*/c) *. Eu vrai Basque et en bon marin. Il 

yiivroit rintroduction de *on livre par l'invocallon

i  la sainte 7iialt4* :

• A u nom de Diev le Père, tt du F il*, et du Saind- 

E s p r it ,  ainsi soil-il. Scacht« qu’en ro présent liiire 

eool coutprises les ru u t^ , lieue«, *ondoA, mar^<>, 

entrées, oogooisfiaacew, et hauteur, iîoit pour le 

Leuant, E«paRne, Frane«, Brelague, Normandie, 

Picardie, Flandre*, Angleterre, Ilirlande, I^coRâe 

et Tcrreneufue. tout au loiüg, aiii»i qu’il est ^ r i t ,  

soit pour vn chacun maíalre pilote qui va sui la 

mer, pour ae garder de» lieux dangereux *

Rn 1680, Renau d’Eliçagaray, d it 1« Petit 

Henau, inventait l a  bymbe^ct difcidâil^par rotte

( UujiKA-Ro CRBGoruo. litbcr'feo itm *  wpatKxun b v r i  
è a t t u e k  ( ^ t i e i q u f *  n f iu t^ t lU s  fU t  U lu s t r t»  > l'E ih a T . M i ~  
m u r i tsutontU  « u s  fiU »  bmque» d 'E if^ar ( a  i90S f  l?) 
Stlol-S«baftti«n, Davu.»a, 1906.

t  L4I vof/aga avonU irnx 4v a jp lta tn *  M û rün  d t fio ¡a t' 

la b a l hebiiant àe  Ç ub ibnra  CuaUnont I v  ñ e ig la  t i  tutti-  

gntaw H t ntetsM iret i  la  bonnt et seure n a iia a iio n .  Ihoomi* 
I6y¿ In-4»,

^  V iW AOM . E s t a i  d ' u n e  b i b l i o g r a p h i e  d e  l a  l a n g u ‘ 
»«ÍU *, p . ISft. U iU turiH EW B ,



rtéitüuvei lê du tri amplíe de notre flolLe uu bombar­

dement d’Alger. Nommé par Louis X IV  inspecteur 

général de la marine, il mettait, de 1C9G à 1700, no* 

{colonies d'Amérique en état de défense. En 1705, 

il fortifiait plu^icun» places d’Rspag:ie e l mourait 

en 1710 avec le titre, wtroyé .i la fois par 

Louis X IV  et Philippe V, de lieutenant général 

d«s armées du Hol Catholique. Onu de lui une bonrw 

Théorie de la manaavre des vain^eauj (1689),

Tandis que le pays büâque-frsnçais produit ; 

d'intrépides pilotes ot de bons ingénieurs de môiin», 

la ebevalerosque Eiipdgnc continue sa lignée de 

héro». Bruno Mauriiûo de Zabala quitte lu Biscaye 

pour allei' guerroyer en Flundre. En 16'Ji), i l  a it au 

siège de Nuinur. où Bnuffîers résiste héroîqucmeAii] 

ôux troupes de Guillaume d'Orange, De retour 

dans sa patrie, il fee bat encore. 11 a uu bras ero- 

j)orté à Lérida, mais il est maréchal de camp et 

r,abf2ilero de l’ordre de ('.alaLriva. Nommé gouver­

neur et capiian générât de Uuenofi-Ayrc«, il con­

struit le port de San José, et, le 30 Janvier 17W, 

fende Montevideo sous le vocable de San Felipe y 

Santiago.

Le xviii^ siècle v it naître Btes de Leao qui 

défendit hérûiquemerit Carlbagène des Indes con­

tre le> Anglai* e l Cosme Duniiaii de Churruca, 

de Motrico. ( U j u r g é  par le goiiverufiiient espagnol 

de lever la earte <lu détroit de Magellao, Churruca 

publia en 1793 une très l'emarquabte r e l a t i o D  de 

son voyage à la Terre-de-1'’eu. Quand, le 14 décoro-



bre 1804, I’Eepagnc dM ara U  ffuerrc à TAnfrle- 

terre à la buIU du guet-apena du cap Sainto-Maric, 

aiurrucô était l’oflicier le plus popiibire de la 

maiioe espagnole. •  Hotumc de raer <^prouvi, de 

maniérts grave», M portail udc Smc de fer ilang un 

corp» délicat .  Au combat de Trafalgar, il reçut 

le commandement du .Son Juan . Lorsque v in t le 

mom^mt du branle-ba«, on le v it appeler l ’aumô­

nier aup r^  de lui sur la duaetle et, d'uue voix 

fort«, il cria ccs moU : •  Mes eufaLtâ, au nom du 

Dieu des armées, je pi'oracts le bonheur éteniel á 

qui mourra cn faisant son devoir. ■ C'ôtait Vins- 

taiil où, de Bon côté, Nelson lançait à ses homme« 

son fameux r England fĵ peets ihal every man U‘UI 

do his duly!

Ce < bonbour » de mounr en accompUsdaut le 

Devoir, Churruce l'obtint, après Nelson. Tan<lis 

qu'il dirigeait l'attaque à bord de son vais.seau, 

un boulet lui briga la ^ambc. Il sc releva pour 

cner : • Continuez le feu ! ■ et mourut après des 

eiTort* héroïques contrs six navires anglais.

Peu de temps aprèi la mort de Cburru<;u, 

Augui^tin Iturbide, né au Mexique d’une illus­

tre famille d'orJ^ne basque, répriniuit glorieuse* 

ment les guerres de l ’insurrection^ Plus tard, 

rallié au parti des IndépcndanU et devenu oial- 

Ire du pouvoir par lo coup d 'É w t de 16*22, il

1 O p ft f fro y  O s  üB A K D D A ib O r« . L 'U n p o sn e  ei Naoole^n, 
p ,  15 . ? » T h ,  J9 0 8 .



se fit couronner empereur Hu Mexique snu i 

ûom  d 'A u g u s liii !**■. Aprèe u n  règuc de d ix  m oi» 

e t diverges l«iiU itÌves pour recouvrer le trône II 

f n t  prlfi R t fiiKllIé le 19 j iiU U i 1S24.

A u  ristpic d 'em piiH «r su r rh is to ire  coufetûpo- 

raiue, nous devons m en tionner encor« J’aïoiraJ 

J«au-Beniard  Juurégu iberry , ué ù  Buyonne eu 

18If», Après **êtrc illustré, don» 1 «  gu<%rres de  Cri­

m ée, de  Cochinehinc e t de Chine e t  dans le  gou* 

vem em oü t du  Sénégal, ÎI retrouva une uouvc lk  

jeunesse ¡>our ven ir co ituiiandêr une divisir>r> su i 1< 

territo ire pendan t lu dernière guerre avec l’A lix  

magne.

O n  ia i t  que les trad itions d 'honneur m ar in  ont 

<M6 glori eusemnnl ttuivies dans sa (ûm llie .

A n to ine  e t  A rn au h i d 'A bb j< iie ne  saura ien t faire 

tQ fhe dans  re tte  ga lene d ’cxplorjiteiirs e t de capì- 

tn inc«. F ila  d 'u u  óm igró basque-fronçais de lu 

noble e t an tique  fanù lledes abb^s laïques d ’Arraet 

{Ba&se-Navorre)> ils u ûqu irbu t tous deux  loin 

d 'K uska i Errin ;m a i» ju m u is  «fils d ’A ito r  » n e re p r^  

sente p lus fièrem ent qu ’eux le» trad itio n» e t les 

qua lités  de U  race

D e  bonne heure, les deux jeunes Basques, n<i« 

dans  les b tum es légères de le  verte blriu, se seû- 

tiren t uue vocution  d 'explorateurs. M é thod ique  

m çn t, il»  »'exercèrent à afisouplir leurs m embre* —

1 Lee Ujisqnca 6'nppeJlesl x o u w iil dariiî h^ur hmgue 4« 

nom  d ’ u ji a o c ilrc  l^ c n d u iro  ; A iiu rtn  Sem iûk. le» *̂ 1« 

d 'A Ror. üéûécoJQmeQt, U» rè»erve&t Çjettc apj>elIatioQ pour 

< i«e i^e r le« re je ton i de  (rande»  tsmiOe».



et Îeur e*tomuc lui-mêrae —  aux fatiguce et aux 

pnviitirina de lu vie du d<^sert. * Antoine, dit Gaston 

üarboux, était d’une agiUté peu coaunune, niênie 

dsn6 le basque... l i sf rendit très luibile it

roêcrimc, pratiqua la ifj'mnasfiquc, «'exerça à faire 

è pied par ^ous les temps de longucG courses et 

devint im  naf»pnr éroérife. Dans lo* vaeancea qu'il 

paAsa à Biarritz ea 1827, il étonna los habiUiiiü» en 

se rendant ù la napc au roehcr du Bouculot, situé 

à près d f 500 m ^rf»  du rivage *. »

U n  cuu ipatrio tc des frère* d ’ALbad ie , M . Oharicy 

Pe tit, P ré s id a it  honoraire à la  Cour de cassation, 

a  raconté qua, pendant leur séjour a u  eliùleau 

d ’A ndoux , Anto ine e t A n m u ld , im patien tés im  

jou r d ’rttlcndfe un bord d u  gave le bac de Laas, ae 

jftè rcn t to u t  liubillé? dan» les eaux rapide« et, 

arrivés *u r Tautrc bord, coururent ruia^elants 

d'eau, d ’une course cfîr<5née, ju sq u 'a u  village.

D u  bon Eu»kurien, A n to ine  conunença sos expé­

ditions p a r  j'Am érique, i l  n 'a v a it  que vingt-cinq 

ans. A u  retour dp scs voyuges au  Brésil e t dans p lu ­

sieurs républiques d u  S ud , il p a r û t  p o u r  le Caiiv, 

où son frère, alors âgd de v in g t e t u n  ans, v in t  le 

rejvmdre. Ils partiren t en iem ble pour l ’É th iopie , 

II»  devaient y  demeurer douze ans.

Nou« ne pouvons Bongcr à  euivrc le» deuv 

voyageur^ a travers l'É gyp te  e t  le  puys des Gallas

1 HasW n D abboux , d® l’ in s t itu t . Notice lue d  l ‘Ac^~



Tandis qu’ils essayaient de gagner Oondûr, Au- 

ioino, bleèsé <lan0 l’w l  per un éclal de capsule de 

carabine, Îüt pendant <juelquc »^nips lueiiacé dç 

peidrc la vue. Arnauld. éniu de le trouver aouf- 

fraal> Uu proposa de tout abandonner. Mais Ao- 

toin^t déclara qu’il rnarcbcraü vers lo bu t coluiüud, J' 

lui fallûl-il rhercbcr la route uvec ua bâton. T 

AraauW Îut as^ex heureux pour jjaguer \a feimrcê 

du N il Bleu, découverte en 163U par lu jé»uiU 

espagnol Pedio Pacz. Admi« duns l’in tim iti d’un 

des rhelg lû* plue puiasunts du pays, le <î«î/(K- 

maich (iuosclio, il devint rupidcmenl général, juge 

et diplomule. A la lêtc de» années, il couquit k  

titre do <vi2, eL sa haute position lui servit mainte« 

fois à keconder k â  entrepii&cs sri«nUflquf« île ton 

Irèrc, lient les goûU éiaienl moin>» guerrier». ■ 

Autoine ü'Abhudic avait la passion des ehoie« 

d« 30 rflce. On sait qu’il insLilua ct Couda poui 1 

l’avenir de« a>ncouT>' qui continuent de se célébrer 

chaque unnéc, ù Lour de rOk, dans Tune de* vUle# 

du pays bawjuc, espagnol «tipaoçais. sous Je nom 

de F&ei de lu IradUion basque ou C^>nrour« d'Abba- 

dift. Nous l’avons vu uDus-même présider, en 

à MuuJéon, l'une do ce» jouUs populaire'^. Pendask 

loB parties de pelolo, il tenait, seul avec M. de 

Souhy, alors maire de la prüLe capitale eoulelii 

en dehors de» gradios^ Lout contxe h  riiie qai ImutV 

le jeu. A un moment, on vit une balle de Îoad, lan- 

ecc par le vi^>ui'eux joueur Chabulene, aller droit 

vers le vieillard un peu courbé sur sa cbaiee. U 

y eut un moment d’ungoisse. Mais an moment où



la p«ioU rapide iirrivait à lui, Oû vit Antoine d'Ab> 

badie redresser et, t«ndcaii viveioeuL la muin, 

repous«er la balle dans le jeu.

Daos loe fêtoe traditionnelles qui continuent do 

se célébrer, le ûom d'AntolDO d’Abbadlâ n'est pas 

oublié. Le« ImprovIaalcui'S ue muuquenl jui* <îh le 

cliHuter sur ces rythiü«£ admirubles qui semblent 

tour à tour du rêve^ de lu dunse ou dea sanglota. 

E t l<e$ souvenirs de* expéditi<ms aventurousod du 

petit vi^siliard que ce» poèmes évoquent couLicueuL 

de tomber duu:^ l'âme basque coinm«:  ̂hîlm Invitii- 

tion vers des grévf» de Rôbic que fruppe^l’au ir des 

va^ru«.

n i

L’émigration daus su forme actuelle, Témi^ra- 

( . i ü n  économique teuiporairc, u'e»t pas une rho?e 

nouvelle pour le pav» basque. Sans doute, e'est 

dan» la seconde moitié du dernier siècle qu’elle u 

pris cet énorme développement et attiré l’atten­

tion des économisUa* et.des colonisateurs. Poui^ 

tant elle s’était manifestée déjà aux premiers 

temps des expéditions lointaines.

An xjii« sièrlc les marchand» de Bnyonne 

transportait leurs laines duüs les port^ do la 

Z é l ^ o  et du Brabant, »ur permission expresse 

d Edouard Z« <i'Angleterre, dont ils dépendent \

c o u »  d e  F f i ü c e  «& d 'A o ^ l e i a r «  d«| ju i9  L o u »  V i l  j u i q u ' à



lU  0on t autorisés, du  « ê U ,  i  faire eu besoin le 

coup do Tüuin cüutre Porlügais, c perJíctonij 

f i li i » > (»iV) e i contre If» F iaorp  • lam  prr mare qu/tm 

per lerram, modU quibus polnrunl  ̂ Le 2:i fé­

vrier 1295, Je in fm e souverain adresse a u r  » gcn» 

de Dier » de Bayoune uuo le» ire pour les rcmercja* J 

des seivices qu'il» lui o n l rcn<lus

Ver» cc même temps, les grande- hermandadtt 

de pòche, notamment la Hermandad de las moría­

mos de Ouetaria, ont des relation» commerciales 

suivies avec la rélèbrc ilanse leaionique, ou Ugae 

haniéaiique de Hambourg et de Lubocq. Au 

XIV« siècle, et peut-être longtemps plus l^t, \m 

Banques port<‘n l  sur le marciié âc Bruges les fruita, 

le« laines et les minci'ftia de Biscaye, ils s’implaDt«tó 

Si hieii dan» le haut ccmmerce de la ciU ÌÌRmanio 

que bientôt ils y possident un superbe édifie® 4 t 

style Heûâissance où, par cédule royale, ils lita- 

blissent, en 1458, un consulat autonome, dislinct 

de < elui de Caslille et pourvu <le riches privilègi*

lle n r t  IV , tiró«« atcb iv*« de î,o n d rw  p-*' n « tv c (»  

CNv e t pubJiée» p a r  M , Cuawrottio is-FK .BXC. V«rl6, 

M .ü C C C .X X X IX ,  rn - m o . l .  I ,  p. ^  J*»*’*

l«l IHÁZ.
1 Ib id .. p . 41».

2  I b t t L ,  p .  DS- _

S Ib ià . ,  p . 410 t « Edw ard , de p a r  b. e rtce  de D isu , roy

ü  E n g le U n c , &ire Oc Ir lande  e t dm :« da Aquitaygne, » 

cstruraaiiU  e t *  w »  â u l r ^  to n s  g«»L i de  nu-r, eaJui, Noii»

•  percwvouâ b ien .., corn« ])CliijblcniuBt voua ooua » v «  t.«s* 

Î<ir& ecfvi en B i^ le t« rrc  «6 aillurs, d «  quoi nous vo*a 
looms m uU  &c oome Îaire d ev in s , e t voos iiiercioii» 

c b a cm e n t tum e  nous bavon 1̂  c l  pooniH, clc. »

î



éiuñnim i tant dos rois d'E«pague que de lu ville 

d e  B n i g e s

r>8DR le même Umps encore on le* trouve k 

Mlddclburg, cn Hollaudc. oii il» ont ógalcmcnt 

leur consulat et leur église.

A I . i l i e »  les N a v a r r a i s  ont u n  consulat 

f o n d é  e n  1 5 8 6  *iir 1’Í D Í l Í ó t Í v c  d e  q u e l q u e s  m a r -  

c h A u d s  de cettc n a t i o n ,  p d r m i  lesquels ûgurc u q  

Pedro d t?  Chavier, q u i  e s t  p r o b a b l e m e n t  d e  I d  

f a m i l l e  d e  » a Î u t  François Xavier *.

I Ce du r iL  l'opulcoce é ta it célèbre, s'érigeait lu r

1* placo q u i p«rtc . au jourd 'hu i encor«, 1« nom  de Place 
àe* o u  fUecnyn» p laaH . I I  s u r s i t  d té  pen*

d s n t  )« •  tf iis rre c  l I u  p r e m ie r  K n ip l i c ,  â  e a  c r o ir c  H .  H u iiw i t  

y  K e m r . (Cf. R a m ó n  S b o an e  y  FËRRiin, Los *nari' 

n « t  ffu ipare^no», p . 8.) M , r .ijliod ts  vai» Sevewn, le vénf* 
r«ble creliiTi&U; de la  vüUs J e  Brui;pb. n n u n  »  a f irm é  

avoir b ien connu dan> son eniance de» Uru^'ciMH qu i 

a v a in tt  vu  ce pa ia i«  encore debout avec sa merveilluua" 
gblerle e i n u b i i ^ .  >K>n e t r i u m  e t ee ternuse à  rc»pagjw li: 

oQ tee Discayeo» dansaicitL ¡«ar in» beU»« nu its  d '^Ù . Le 

d e m i« r  d m  Risnayens qu i a it  b a b lU  le palai>i f u i  le comte 

de Pe&araud«, I l  q p  r«site  p lu s  de eet (diUcs «)ux I m  bou- 

Inrratne, iorte> de g rau d i iiiacsKina pur le iq u e li le con^u ia l 

ba*qu« c u m m n n i q u j i t  ave« de« ü u e h a  Fip<toiaux. Une p«rUc 

lie C44 s o u tc r n t i i ia  a ^ r t  ac tue lkm cu t Ue bava au  libraire 

Do Untine et au député p c r in A n e n t  M . Ker\'yii d» Meeren* 
«IrA, don t la  m aison e»t situé« sur l’emplaeeuiu iil mèîne 
d e  I  a i t r ie n  P ah l*  a »  R iw ayens. N «m a  y  avons v u  n « m ^  

même, « 1  décembre 1SK>Ô, le« colo iuiP ttrt élégantes i|ui 
H u tie n nen t tes v o Q t«  c l ju aqu ’ft ]a n icbc pour la l»ote iU c 

de« ouvriers, euctp im ent »cmi)iAblA au x  nicboe que l’on 

pratique encore ea pays l>asquc d«nn le«> m urs de« éLahliâ 
• t  le« frontons pour le Jeu de b a lk . Noue nou$ p?ot*«on5 

rt* e e r s n ir  pJu i ia r A  sur ce  po in t conuno h u r  nom bru 

d 'a u  t í  e» qu i n 'oo t \>i être qu'effleurés daus es trovall.

2  Cdrialaire de raru ien  C on iu ia l <l'B»pagnt á  Brugr*.



Aux début» môme du xvi* Riécle, deh Basque* 

et des Andaious fondèrent, à Séville, la fAmeu«Q 

Cano d t con irdadôn , sorte de chamhr^ d t •/>mmerf4 

qui donna uû grand «»sor aux industries bibcayftv 

ao9, surtout ûUX ecièriea d’Eyhsr et uux at^Jicre 

d’urmemcnts de Lezo ct de Passée*.

Ü4U6 le commerce basque u’en restait pas aux 

timidMi lentativcR d« l ’impoitatioû européenne, 

Depuis longtemps déjà il avait créé ou euriebi 1« 

petits marchés de Terre-Neuve ct tien bords d u  

?ulnt-Ldurent-

Noua savous, par les « relations » des premien 

miRsionnalre» du Canada, que le« baleiniers bnsqu» 

ne ge contentaient pas de la vente de leur píche, 

mai» qu’ils faisaient ôus«i Je rommerr^i. C’est daj!»s 

cc but cjue, de bonne heure, ils forment des inter­

prètes et foudent de« colonie«, noUmmcnt au- 

dessus de Tadüussac, à l’endroit que Champlai», '} 

en 1612, d is i^e ra  *uf sa CArte sous te nom de ,Vou- 

velle U i ic a y e ^ .  Leur ambition est identique à  cells 

d «  émi{jrants de nos jours : « Réaliser une petite 

fortune et retourner vivre au vieux pays *. * Lee 

Pères se plaignent de ce que les Basquee vendent

publié Pfif !.. OiiAiODr« TAN SBVBftBN, tH>iiiervatMiT ùm 
îwhives d» U ville de Rriiyes, t. I (ia»û-15&0). iJrug», 
T>r. Pi*N(¡nB, 1901, p 521.

1 CABTB O éoU H A P lM Q U R OU. LA N ftV VU LLB  K h a N ÎR  

FAJCîTi? ta SiEvn DR CHAM#LArî< ̂ nwrTOî^c îB CAm- 
T A iH n o P o in A iK fc  ro V B  t .h  b < î i  a n  l a  M A H ifiB  (/.<•* K o jr a ÿ «  

4u  üieur d t  ChampUùn. Pai'lJ, 1613. Tréi.'tb ond Etp iorit’  

ü c n t, t .  n ,  p . &6).

Z  Jo b o  R b a d s . T h i fí< uq ua  lit  Norih Am ène«, p. ü .



( i l l v i a  ÔUX s a u v 9 g «6  c t  « l i v r e n t  le *  c a té c h u in è n o s  

q u i  v ie u T irn t le u r  portCT  d « «  p o a o x  d e  c a s to r  K  

A u  X V II«  « iè c le . les B asqu i^s  d e  B ib c a y c  a v a ie n t  m  

bitsD a t» :a p a ré  lo  m o n o p o le  d n  c o tu iu e r c «  q u o  t o u t  

v u l5 « c a u  m a r c l ia n d  s ‘a p p e la i t  •  b is r a i i i i iu e  * s.

1 • ^u^Vpic« sauMsccs chreçUene a y a n t Lrouu¿ co Prici- 

(«mp« VB va l»A au  bacque a u - d ^ u »  J e  ThJousshc, <ic1ic|«- 
tfrpnL du  vnn &. t|uelqu«-ynti >-.a bcuTCHt * u m  «xcer. Le 

f r n  <imI •  tcjln d 'eux ay *u t «ppri« ce d ^ K ir d «  leur d it 
qn'Us ii'en lie ta ien t p o in l à  l'CïglJM qu  ils n  •>ij>«Anti 

k u r  olTen»«. I h  a* U itieo l ti>uc d la  port« vn  lour d« Fret«... 
I)$ m ir»n t *  deux geaoux <tnn4 la faniji', le Pc«c dciaïutut 

r h a r n  q u 'u n  k u r  nporteAt qu»lqu«« pU nebM  d «  peur qu'Us 

ne M )l«^r>t 1ai)t& behilk  . .'Hon, m on Per«, d’sen t'tlf, n o u i 

f n  m«ritun» i>lcu d«uiiQt4|e, noua auon» faachd celuy qui

*  to u t fa it. « B F / L A T I O * ^  ' n u  c b  y v î  b ' r a t  p á b s í  [ k w  

L i  I N o v v R i : . ! . «  F x A w c B ,  I i t  A û u i e »  1 A 4 4  ic  L 0 4 5 .  | I l n -  

v o v iB  «V B . P&tiB  ̂PK^uJDCiaJ d« la Compftg’ole de | 

Ie*v8 eu ta Prouince de Franc«. | P a r U P . K a r tb b lb m y  

V t^o*)? <¡4 I ¡0 CofnpagnU, Huptrieur de la P^¡i~ 
dtne< de Kt^ec, \ A  Pajii&< | SbKAVTiur> ünAM Oisr, { uipr). 

nw ur » rd iû t lfe  du  Roy , | et de )a Reyne R e t t i t i ' ,  f 

K r  r.ARutKi CfAwofSY, I r»»^ S lac- | q uM , auK  ] ClOo-
F K.OC XLVt, AVB<; PR1V1LB«»B Hit KOV, p p . I0~11

I Tradii» and  Sipittro/it/n«, t .  X X V I I ,  |j, 14ÔJ, Dans sa 

rulation dA 16!^^, dë^ù c ilé^, 1« P . P a u l le Jeune  ói:rít ;
« L t  caftiur uu ic  blaurp .<u> p m td  en filuAÍ«ur$ ÎaçoûS. LcB 

aauMfl^i>9 d iM n t que e’csl l'un i/oa i b i«o  ayniA de« Pronçols, 

dea Andini« a t  dM  nM<juc«, eu m i m o t âi:» Europw ins... * 

{R 'ln ll4n tie u  f u /  « ' « f  p(W é en la  NouifetU-Prancé en 
t'anrtie Î 9 i i ,  p . Ib ü . TrmxU an 4  E sp lara iion i. X. V I ,  p . 290.)

L e  Jou rna l tfct P irtJ i U  e n n ia  7 « i i  «f l i s r

porte «ou» la rubrique ; % A u  eommcuccunrnft

dB c# moyc Mon«* F w m o n l iifw tr «  ü »  Mon-réal arlue u u w  

W ec de ia poMif » « *  Irni* R in . dau» une b lëcayw ne poup 

r  I« M»n do ta eum  • [Tt m U an d  EsptonUone,
L L> p . 2t>6.i O n  lit  encore dane ta » re la tion  » de  ir>C4 ;

•  I .e  Pef* et le» t'r;)nç«U i'einbarquur<ii»t dans un« bi«* 
CAvcnno K  apriu«tCfiL m\ deux J o u « ,  à  r«n lr«e  do  J»



Au xviíf fciióclo, à U  faveur Ue l'occupât! cm espa­

gnole > le» comruerçant6 b.iRqnf» sVlablÎB»ent au 

Pérou

Au Mexique ¡1» forioeiiL une colonio importaût^j' 

et ils y  import^int si bieD les Iradiliona et le« utceurs 

du vieux pays, que )a région par rtix colonisé« j 

reçoit le nom de Nouvclle-Bifii'^aye.

Au Chili, il» fouilenl des maisons prospère« <̂ ui 

donneront au royaume nouveau des ¡Uustratimu 

eomme les Zavala y  i.azwo et les Ilurf»oyen y 

Amasa *.

Ils s’y trouvent un moment en 5Í grand nombre 

ils savent «1 bien accaparer les cbarget» publi<}ti 

importantes pour le commerce, <iue IVvêque 

Santiago, cJom Fiancisco de Salzedo, »e\*oitnbb 

de sVn plaindre au roi : •  La causo de toue 

mHlheiirs, écrit-Il le 2\ mais 1634, vient de ee que 

tou8 les mfirchandft, nu la plupart, son L Biscay eu». 

Le conlador, un excellent homme pourtant, le 

commissaire de la marine {e^efibano de rttgislro) 

qui il incombe de faire Id visite des vaisseaux,

riniprp <ln P iiibU licnu . > I< E L A T IO N  | DB CB | ov:

PASSk: I LA I NovvüLLB FiiANCP, I éA a n n ^  \iî&4 f t  1 

1665. I Envoyée au  P .  P . r r o u in c b l dn 1a P r o u b u  | 4* 
F rtnce  | A  P ap îs  ¡ ch e t S f r * $ t i r «  C ram o isy  iV S c » m t.

I MAPPB C r a w o is v .  Ifnprini>>ur o rtn tix lrc  | d u  R o y , r u i  

S .  (A r q o M  AUX < 'iro t>ne» * M ,L > C .L X ! I  '■ a v b c  t a iv m .b i íB  ^  

D i)  A O Y , j>. 71 . [ JV o w i*  a n d  B s p to fa llo n * , t ,  L ,  f» i« .>

1 F . S b r a a to , A¡¡funct lam iliax  uowonyadat av^inda- 

dos »n L im a  f n  ei tig lo  X V I ! .  E usku l-Em û (d* Saint* 

SCba.>.llvn). 30 JaQviâr 1007.

2 I.UÍ& T h a y k a  O jb d a ,  S a v a m a  g  V o ito ix g a io t 

C h ild , p ,  i& .



VfütjnfKÜ tnaiior de l’audicacc, qni a deux buLrtUux 

eu c «  parapha, &ont. Bi^cuyeos eux aiiasi. E t  conime 

k  B ' Jacobo de Adoro y  »Du Martin, juge à Ja 

ni6me «udicnre, est cncorc im  Bíscaycp, le» ordr« 

ct mandats royaux de Votre Majesté ne reçoivent 

ici aucune exécullon. En cfîct, du momejit que ces 

hauU personnage» protègent leurs bodegat et leuiB 

mu^»ihs, les I3usqu«6 y détiennent en toute siécu- 

riU  leurs impcrlaiilcs marchandisc«> Or, c'cst 

J’aftairc d’une forte somme, car ils no payent pas 

un seul des imprtts qu’ils doivent ù Votre MajesW, 

et tf>iit va rhaquo jour de mal en pis •  j

Bu (590 débarque au Ven^tnela, partoi d‘au> \ 

tre» Basques, .Simon de Bolivar, hidalg», dueño y \ 

ííñfw* de ia rann infaitznrvi du même nom en Bis- * 

caye. Avant <l'or^ruper le« rharjjes politiques, ü  est 

colonisateur et commerçant. Sc» fils seront fonda­

teurs de ville-*, Son pefit-fils sera Simon BoUvar, le 

lÂbéralear, Je •: Washingt-jn du Sud i, comme dirent 

¡66 Âiiglo-Saxons.

La plus grande cnfrepiise conimerciale qui fut 

tentée en Amérique au commencement du 

xvTii« siècle fut, peut-être, la  (célèbre Compañía 

guifiufeóuna, du Vene¿uela. Un historien l’a appe­

lée la  primera arislocrada mercanJil ^mulada en el 
Nuevo Mando

C’était uue société d'urmafj^urs ct de banquiers,

1 Cf. T hav ím  y Oj&üA, ^ a u a r n t  y  Vasum gadia en CiUk. 
pp> 13-14.

2  A rleüdM  R ó ja s , El eiemfnlo m îw  en In historia d« 
Venegu4l4, v. 18.



manìe de Rarautíes et même d t pouvoirs \>oli- 

llques. En retour de grnndcs faveurs royale», \tlim 

<111̂  le iQOûopolfi absolu du civmmerce daoR la pro­

vince dr Caracas, elle était chargée Je lu police dcb 

mers ct de* porU contre Je» ottaqu«« H es pirates 

bolUndiiis. KUe s’était düim 6 pour mi«sionled*ve- 

ioppemunt de r^griculture p a r  le« moyens dev^ 

nus rlQs»ique£ dan» la colonisatioa moderne : défri­

chement, Îerlilisatinn, avance de (capitaux pour 

rachat de* terres. Klle û t  dessécher lo lac de 

Valeuc« sur les bords de la Portuguesa, y  créa des 

planUtious et des village«. !>« lû petite crique de 

Piiert.c) Cabello, jusqu'alors obscur repuire de con- 

trcbandim  et de pillards, elle ilt lc  premier port du 

Veneïuela.
Vers la fln du siècle, olle s'éteiguit, refusant d« 

fhan^fer ses vue« et aea méthodes première» devant 

Jos exigences des nouveaux colon«. M. Andrcs 

Bello, dans sea Tlecuerdos de la  hisioria de Vent- 

zuela, a porté sur elle un jugriuent définitif. Aprè* 

«voir mis en rcfjnrd des incriminulions dont olle 

fut l’objet, ses services rendu», l'essor donné à 

r ^ é e  dr <;ünquéto, l ’organisation des nüssioos, 

ralTranchis.«ejneûl do la tyrannie hollandai«> il 

ajoute : I I.a fondation de cette {compagnie que l'on 

pourrait rendre, peut-étro, re«pon.^able de t©us le» 

progrès comcne de tim» les pas en arriére qui se 

sont manifestés dans la régénération poiitiquo du 

Venezuela, e»t> à n on pas douter. Taete plus 

mémorable du règne do PhiÜppe V  en Ajné- 

rique. i



Le Kvn« 6ÍMe fut, pour le pays basque, i’époque 

îles première* Krandee niigrulions.

Avec la découverte do VAmérique, les ricHe d «  

premier* colons et l'^cbo de« première conquêt«. 

les irnflRÎnâUon» x'éciiaullèreuti 1'instinct vu^siboiid 

de la race u’éveilla ; et l'on pu t dssister è un de ccs 

mouvementé C D  ma*«e dont l'exode du xix® siècle 

li'cst qu'une ripétftinn. Alors comme âujourd'Iiui, 

le* éraigrauls, eu rentrant dans leur province üprés 

fortune iaile, bdlisMnt au v ü la ^  notai des cbd- 

titaux superbes : les palais d e  Hcrnnni et d e  divers 

point« du Guipu^uoa que cDontienne le p^leiin 

picard de Sainl-Jtioques de Couipostelle datent de 

ctit» temps *. Alore comme aujourd'hui, 1«* « Amé­

ricains •  qui Ont gai'dé, loin de leur vieux clocher, lû 

glande fui des aiicélres, aiment u relever les ruines 

de l’église où ilâ furent bupliséA ou à otfrir de 

riebes cadeaux aux suncluaires dont le »«Int ou 

ia madone les » protégés au-delà des mers.

travail de surexcitation qui s’opère dan;^ 

l i m e  du peuple e*t accusé par det exodes extru- 

vüj^nts ol m a l  préparés. Ü D  joaillier buxque, 

Augustin Hiriart, séduit par l o  rôcilde» étonnantes 

p^irégnnatioas du voyageur breton l*ierre^01lvior 

Malherbe, s’acliHmine, en 1603. vers )a cour du 

iiîftnd Moiol. A  Lahore, il épouse une Indigène et 

g a ^e , par son Iiubileté dans lu taille des diamanÎA,

( fH lm m y t  d 'u n  tMgaan pteard á  SairU-Jftc^ua de 
CnmpotUÜ« au  a/mmMetmenl du X V U l *  liic le , p . &0, 
p«bH4 et auofltii p«r U h troo  de D o u n *u lt  d 'H ouC l 
UidiCT, 1990.



le» bonnes ffrâres de P ja b > » n t » u î r ,  ■ malfro dv 

monde *. On lui aHribue la fabriciitloii du fanievusî 

TfflM du Puon doni b  voûte, vrai lirmaïoeul 

eonstellé de picrrcnc«, n'abrituit que deux fois par 

an la peraoime auguste de* Grand» M c^ls

Le coup porW À l'Amte basque par la dw^ouvorU 

de l'Amérique fut un coup profond di'finltif. 

Juiquc-là, rOcéan n’avaÎt exercé aa f^tscinaUoit 

redoutable que »ur les citôs plus remuaut«i 

d« U  côle, qui, seules> pressentaient ou con­

naissaient des terres opulentes par-delà ces flou 

sauva ses ou ru^onnanf«. I.e noyau de la population 

agricole était denieurô intact. Seuls, les cadeU de 

cliaque famille, obéissyut i  leur régime suceesso- 

ral, yllaieiit chcrcher du service (docnes^tique ou' 

militaire) au-delà des mont-ignes d'Euakal Herria, 

Mais qiiand fu t révilic aux paysans des vaQiica 

intérieures rexistencc do pays my«iérieux où I’m  

gisait au fond des lacs> où les ipiecs rares mûris­

saient au bon soleil, la mer p iit  un sens enün et 

hanta les imaginations. Les petits laboureurs, 

avares de leur tene étroitement mesurée entre dal 

maisons regorgeant d’enfants è faire pousser, son­

gèrent que par-del^ «la grande eau u II y avait do la 

terre pour qui voudrait la prendre, de la terre 

sans bomea et sans lois.

Dès ce jour, la bantise de la mer est entrée daûi

I  B fi'ue hebdomcOaire du  ^ Membre tlH)'« A rtid i« tl« 

C h . D R  T.A K c m i . l ÌK S .



te fond du tempérament basque, agrandi© OQCore, 

à chaque génération, par le spectacle incessant 

des émigrations et des retour». Aujourd'hui, ce mol 

btibftrc et farouche, tUolsan —  la mer - a pris, 

dans j’âme de tout jeuue garçon, un empire pro- 

Îoüd ct une portée fabile. Dés )or», est-il surprenant 

qu'il apparaUfiC comme le terme de tous le# désirs, 

la répoobe à toutes les cngoi^RO«? Son agitation, 

étemelle comme la vie et parlante commo, plie, 

ne vieuL-tllc pas d'une âme m*rbtéricuec qui fcmhlr 

causer, inviter, presser sans lassitude? Aux heures 

de pi»s9ion o l dc trouble, quand !'<*< Lee d’uLe <ispé- 

ranec ou le froissement d’une fibre dClicaté du cœur 

fait eoiJcevoir, pour In première fois, su vie ù un 

petit Rasque comme nne rliuse irréparablement 

brisée, comment n'observera-t-il pas <jue l ’océan, 

infatigable ct mystérieux, lui parle d'énergies 

toute« nouvelles, de terres où rien d'un pa%sé dou­

loureux ne subsiste, de gens indifférents qui ne 

\ieodront pa.% exaspérer l’intime blessure, par de» 

curiosités uu des sympathies importune»?

Dans le silence du val, pendant la  garde des 

troupeaux, ai la fatigue le prend de cette existence 

iodéOnie et banale, où nulle poisibHiié dorée ne fait 

un trou lumiofux dont on puisse rêver, T éventail 

d'azur que découpe au loiu la mer entre deux col­

lines n’est-il pas une échappée vers de l’îiiconnu, 

du meilleur possÍbÍ€? E t comme ce ■ pou^ble fait 

battre tout à coup le cœur I

Ou bien encore c’est pendant l'aride labeur des 
champs. Taudis que le père ct le jeune garçon



suaient dau» la buéo traversée de mouri 

qu'exbalc 1« croupe des bœufs, un Âioéricâin e«t 

(1&LS h  chftuiin, entre le» üoènee. eu p<'tbtot 

ctJ«j ui^ai^ettc aux tèvrea. I l  » c^au^é par-deMualft* 

haie vive, eu hommo qui a du loisir. E t  U^ndis qu’it ' 

s'éloigTu;, insouciant, le jaune laboureur songe qut* 

oet homme, voici vingt on trente ans, éUiit un 

paysan eomme lui. Maie lui^m^me, si jeune, ú  

superbeniRiil uiusclé, si t^ tu  è l’ouvrage, pourquoi 

n’irait-il pas tenter la  cbanee? Oh 1 con»«oUdtf à  

jamais le vieux dcmulue comproini:» par les par* 

iageg t bâtir une maisnnnijt.te aux contrev* 

vert®, ) i, près du m ur du jeu de paume, s'IiobiU« v 

d’un veatün giis, d 'uu béret toujours neuf ! port« 

mouetachcii! e:ttropier »i grniimeut l's en parlaat 

banque, et s’cntendrw dire partout : l'Amprlcemî 

l'Américain ! Jean-PIcrro TAméricain L..

Kt taudis que le pére lui jette un coup d’itil 

inquiet, le jeune boinine a'un êt« uu bout du billou, 

croyant voir là-ha^, dan« le halo du solr<^ui Ujinbe, 

comme un paquebot rougo courant vers de« nves 

pûiea...



n lJ A P r i 'h E  IV

I.'inqiue'^tudá atavic^ue et ia vocation de mitkSiun- 
nairc. — Une famille de miR«iotxnaÍres : les 
Xavier. —  I.’ciiS'kBps Im lungues brésilienne«,
—  Un nÜBSiofUiuird flegmatique : Juan dd 
Ugarle. — Arriolá, le miMlonodire aveugle. — 
Vega, le mftJíw d’6eoÍe. —  A Ixaver» rAm6ric|ue 
et l’Fmplre du Milieu. 1-a mission privilé­
giée des nd>»qu<á6 ; le Japon. —  P.Kakura 
Japonais. * * Le cardinal I.avlgerie. C,'n rnis* 
sionuaire < très Basque - : Ju»eph iJurtla. -- 
l ’byeaoiofie du missIvanHiro basquo.

L a  découverU? « dta Am i'riqu« », au xv? siècle, 

ne fit paè que surexciter Ice Imaginations <J«« umbi- 

tieux ot d<« uveutunors- Elle a’harmooisuit trop 

bien avoc et io ud  d 'in q u ié ia d t  a iav ique , com m un  à 

lom  lœ  Basques, pour quVHe ne marquât poinL 

en chacun sim empreiuU^ sclou les dlff(!'r«iu«8 

<ies tempéraments e l de^ esprila. Sur ceux dont 

le© goûtô plus humbl»« échappaient à la iasrina- 

tion de l'or, elle pouvait agir par la i«<i«9pertlve do 

plus haute» conquêtes. Ou elle no trouvait pas 

l’attachçnieni A la terre, elle risquait fort do ti-ou- 

vor ramou: de Dieu, et elle devait lancer à la



poursuite des âines Cêux que ne pouvait sfduiro 

la découverte de» lara euc^haotés.

Le Basque e*t,cn effrt, aus»i iüuriénaiient reli­

gieux qu’il est remuant ou iiventurirr; il met »u- 

tant de léuutûU, quand il s’û«t épris de Dieu, à « «c 

sijçnafer à »on service • —  suivant l’expression 

d*UQ homiuc ^u i incurue adoiirublemeat l’âu^e 

basque * —  qu'il en met, quand il sVpreu<l de l ’or» 

ù réaliser un*' belle fortune. Aussi les moilleures 

gloires du pays basque aont-elles—  avant même 

sefi conquérants ou <^u])ituine» —  ses générations 

admirables d'apfttrc« et de saint».

Ce n’est pas ici le lieu d’insister sur re thème. 

Nous devons étudier seulement l ’influence de 

¡'ifujuiéfuti^. /jinrifjue sur l ’ûiue religieuse des Ban­

ques, ct moins —  malgré le v if ÎT i t é r ê t  de la ques­

tion —  au point de vue apolc^tique ou même jm- 

remwnt psychologique, qu'au regard de cette forme 

originale des iiiouveinenU» migrateurs : les mis* 

sions jointainci«.

Je ue pense pas que, toute* proportions guidées, 

uu seul peuple eu Europe ait donné k l’Église 

catlioU<iiie une géuéruliou de mlasionnaircs com* 

parable ^ c<lle qut est sortie du pays basque, 

espagool ct françai«, dans l’espace des quatre der- 

uiers siècles. De coe missionnaires basques, Vu

• galerie • est eufOie it faire : elle se fcrft un jour, 

parce qu’elle promet de réunir uu groupe absolu*

1 \fo4 I ' . . .  a)}eda ty  t tü a la re n  todc sen ic io . S u l i i l  Ig u u c e  
d e  L o v o l a ,  Kxcreicet tp irtlue if, Secun<ie ëematnej /«: Ttêyni.



roent remarqueblc de* fibres les plus typique* 

et les plu» atlacbiintea qui »oîf^ot, de Sfiiul Fran­

çois Xnviftf uu <^ardlnaj Lavigcric. Boroons-nous 

. pour le momonh —  y  citer quelques noms cl ù  

(»qulssor quelques figurR»,

Au seuil même de ces recherches, uue très 

artique et irò» noble famille navarralse attire TaU 

tcntion par le pr<^leux fçroupo d ’ap<Hre« qui «st 

sorti d’elle, ("est la ca sa  des Aipilcueta, dans la 

vallée de Ra^t-an. prcx;he des IrontièroB de Fr.ince. 

En moins de cent ans —  de 1&06 à  1600 •• elle 

donna six grands missionnoire*. Deux d 'entro eux, 

il eaL vrai, durent «e borner à exercer leur ¿clv dan« 

lea cbrétÎRn»/^ curopéenncb en di^cadcnce et ne 

touchèrent jamais aux rivcà lointaiüca que Icuri 

rcH'e* et leur» prei»>nnU d6sir» avaieut si longue­

ment pour9uivi«s mai» ce qui nous intéresse

l  L e  p lu 5  i l l u i t w  d n  A r p l l c u a u ,  a p r è s  F r s n ç o K  X a v ie r ,  
f u t  le  d o c i « i r  d e  A a p i l c u e U  y  J a u r e g u l ie r .  p lu «  co tJiu  

sourt le n o m  d o  d o c U iu r  N s v îu t w .  t( é ta it  0 6  i  B u r i S M i n ,  
en  N a v a r r e ,  1«  13  d é e c in b re  U 9 S ,  K n t r é  û tû s  Vnrrfn  de» 
« h a û u in m  rtp íJ Í.« rs  d e  S « in l - A u g u s L ÎQ ,  d e  îU jQ C c v a n x ,  »  

p T o fe iS i a v e c  i c l a t  h  th é o lo g ie  m o ra le  e t  le  d r o i t  can u ti 
à  iX n U c r e j t ^  d e  C u tm h re ,  e u  P a r t u ^ a l,  p u w  à  R o m e ,  o ù
I l  d e v in t  le  f a v o r i  d e s  p a p e »  P ie  V ,  ü r ^ l r o  X l l  I  r t  5 j\ I c  V ,
IJ y  iM C K iru l «rt J u il le t  I&&6 . I i  a laie»é d l v i r s  o u v ra g e » , 
i lo q t  lu  p lu s  l in p o r lo u t ,  M aniM le  Con{euiàrorum  <1 I^ t u -  

(enltu/n (H o m e ,  ¡5 ^ 8 ) ,  jo u îL  e n « p c ,  a u p rè s  d e s  ctiurMii^U««, 
a  u o e  M r iP i)« e  r ^ m l a t i o n  ( C f  A fe ru A i; i,  H i$ io f.a  de la 

rom pan ia  de J á á t  «n  la A iM .  de BspaAa, l .  L  0 . 671, 
M a d r id ,  19^2). U a  d t t a i l  p tu  tM innu  d u  ^  v ie .  c ' » t  (ju’i  
1 « ge  d e  ijv iâ ra n le - i im t  a n s ,  e t  d é jà  c i lé b r t .  I l  v o u lu t  s u iv r e  

ï * 'e n - a i iû i  K r a o c l i r . *  p o u r  fa ic h c t  comme 
lu j  lE v e o f f j le  a u x  in n d è k « .  K t  ee f u t  F r m ç o i i  fliir



dal's cette <^tudc d'ftrace cc sont moins lee 

proucy^es lédliuéea qui? les ôlans généreux, les 

icluHsnbleA inspirulions de la ruve; et les lou de 

lii p*ychol<^ie naturelle »ont d'accord yvec le» 

données surnature Iles de la foi pour établir que 

cc qui compte, eu déiloilive, au ^ i n t  do vue 

de l'inlérél Lumme au puiul d»t vu»t du mérite un 

de la Tâtcur morale, ce sont moins lea uries ex t^  

rieurs que les ressorts cachés de nos intentions.

Le premier de ces itudsioausires —  en date ct eu 

i a i p o r t u n r e  f u t  ^ n i i i t  F r a n ç o i s  d e  J a » 9 u  c i e  

Xnvier(lf*06-l€»55it. Par sa mère, Marie, ilupparto* 

naît à la maisou des Azpilcuet«, dc RazfjîB. l'ar 

iion p6pt, il Ue^eiiddil d’une famille d‘in^anz«ut$, 

ou petits genlilshuiome» ;lea Ëlcheberiiu. de Jessu, 

buinblf village de la Da^ae-Navi^rrK. euclavë 

aujourd'hui daue lo département français de» Has- 

scs-Pyréüieâ *.

ic»  ioii«acCË> le  d M id a  à  e o n t l u u «  œ  E u ro p e  le  W en q u 'i l  
y  a v A lt  e o m m eD cf. V o y ez , e u r  p o in t ,  «on t p m o i f n a ^  
e l  se s  p*7T»t0 <S«D$ le  M anuaU  (M itic v  r o m a in e  d ?  lô9Ùf, 
c b a p .  rv i» ,  « •  19.

i J n  f tu tre  AxftilciHiUt, le  F .  I M o a n l  X uv ier»  jv u u o  rcU* 
g ic u k  d« .l;i c:eot(iuirnit: Uo Jteus , A vurüL  en 1616, préma* 

tuj’émcitl uoè fxvr iu  latJTMC« de m  cûW^qs «n EsDa$i)e. 
l i  t t 'a v d l t  ce«»( d e  f a i ic  de< lo tla n c « »  4 e  &«« 6upA*
Tiour» p ou r être envoyé sar traces de Prea^oi^. Il 
M y » m êm e d e  se  feire appeler s u  H o ^ i  p « r  w n  oocl« , 
in  V . F .tp elet.3 . D tpi) <iei r^ n le r r tn .  c o m m c  U f a i t  
io la , d *  60n  &^ai d t ^ r .

I  l.A biographe de be«ocoup ie p iu «  x u to rk i k  pkM 
d* n m t  F ran ço ù  X tv i^ r  s Ir aw h e  dèiiiü ti* 

vA inm t, dann un  ré r«n l o u v r t ^ ,  la (juM lion , jU4{u'kiB ift^ 

d è flo ii, üA 1« fuU onsH lé  ilu  ^ reod  jnie«loQnalM . • Noto#»,



Peu d'Smett de Siüub u&t lyisné trdnü)Kirattre, 

comiue rémp de I ’ran^oia de Xavier, ¿i travcrs i© 

prisme dc Ifi sainteté, le double Iravail qu’cxerceuL

¿ e n t )«  L é o n a r d - M .  C ro » , q u c  l 'a p A t re  d e s  Lndc«, D inn  
q u  i l  iK»rt« le  n o m  tie X a v ie r ,  « t  p lu b  J a w u  e t  A z p t lc u « !«  
qvt’i l  n ’eet X a v í« x  o \ i A ? r t a r ,  L e  c u o ^  a «  J a i  f u  c t  des 

K lcNeberru«  le  (>lu& v n « i s a n ;  d e s  vc iucít r íe  P rm d « c i> .  
lÁ ' q u i iu i  v i c a t  d c i  A t i u t i c i ,  n v e c  p lu »  d c  v ¿ r i t é ,  c ’e«ti k  
r tT o n n c m e ü t  d 'u n e  g’lo i ic  l iu tu s in e ,  ] 'IU u » t ra U u u  d u  n o m ;
—  f i  c « m m e  ke  J a se u  e t  I c i  A z p iJ e n e ta  « o n t  d e  n t J t  p u ré - 
m c i i l  b tA q u A , If«  J a M U 'E t c b c b u r n *  b a& gue»  d u  v r r u n t  
(ra ücaM , ^  A zp ilt :n< *M  J u  k *nM an t a o v A t n l s
P T r é n f « ,  u u  j ic  p u u t,  f®  s M n b le ,  m lu u x  r fK rm d re  la  c u e s ­
t ió n  t í  M u v e a t  « ¿ l t ¿ c  t le  h  n a l io n a l l t «  d c  F n n ^ i e  X a v k < r  
q ü ’e a  d i u B t  : <1 eat b a » q u a .  A u  te m p «  d c  la  n a ia u m c e  
d e  F ra D ?« ia ,  J a e su  e t  A z p i l c u c la  BPPont d u  r v y a u m e  d e  
N íívríTp«, r n in n iA  X f t v ie r ;  le  d c r i i i^ r  m o t  s u r  la  n a t io n a -  
IÍL6  d u  ii4 i n l « u n t  d n n c  pcnjr f o r m u k  : i l  ent R a s q u c - N s v a r -  
n t » .  a P l u i  lo lu ,  iu  h i o ^ A p h e  c o o im u t t n  d e  I s  »or^u  \v 

fa m e u x  « p<*r u r  la m ía  ( le n g u a ) l/iiom na • d  u n e  k t t i 'C  
a»  F ran ijfM #  X a v ie r  : • L e  iM ^ teu r r e m a fn u s » *  q u e  F ra A >  

B 'tix n l m in  ic i  c o m o ic  t n  ( jeeneuM  d e  d é c ia re r  n  
aaU ouM Ü tO , >1«  s e  d i t  q Í  P u r t u j ^ ú s  n i  C a i t iU u i ,  n i  K ^ p a -  
^ lo i ,  n i  N k v u m i »  ! f1 »e  d i t  D a s q u A  p o u r  l a  la iu,'ue, et, 
d a  fa it, le  b a ¿q « K  f u l  1«  )a o g u e  d c  s u n  p ^  e t  d e  «a le > ^ '.  > 
E o lln ,  a u  a iije t  i e  c « t U  la n f u e  m j^ sté r iu i« « , q u «  F ra m ^ o i«  
p « rla  d u n n t  s o n  dj^oolc» á  S s n v i a n  : « O 'é U i t  ia  t e n ^ e  d c  
F ra B S O li,  Is  l a n ^ e  d e  s s  ju i r « ,  le  b a sq u e . • F r a n í o i *  
»♦ p u l  « t w  profoD dém i^nb C a sü lJa fi. U u ’om í p a s  k
U m p a  d e  d e v e n ir  P o r lu y a d i,  11  U c a im ir a  N * v a r f a l * - ü a » í ) u e  
o u  baAque-Na\>trrH Í.H. « M a  la u tju v  it m o i,  é c r lv a lL - i i  &n
• 1543 , e’«et le  ba& qup. • M o u r a n t ,  11  p r i «  D ie u  e n  bastjuA. 
C'mtiTie II a v a i t  ( a i t  ü a s s  l> r ta n o e ,  c o m m ^ , «*ti3 a u c u o  
d o u lp , i l  ftt t * n t  q n 'U  r i m L  > ( P ,  J . L é o n a r d - M .  C ito s ,  
S. J . S é tiu  F ron fo is  <k X av ie r ; m  v a  el » a  / « & « . P a r » ,  
l 'c u k i« -» , 1900, l  1, pp . Í 3 ,  2 « S ; U I I ,  p . 349,)

cam Jngiom i ü u  P . L ^ c n a id -M a r ie  O o s  w a t  « u jo a r-  
d ’b u i  u n lv tp s í lk f t j c u l  aclnpt^es. A u  r w l a ,  M  J u tw a  VlubOii 
a v a i t  d»J4 üet4nr<  c u  1 6 9 t (K « g i  {i’u iw  h ihU o^aphU  de 
ta  km gue  *c jgu^ , p . 2 1 1 ).j .  F r a n í o i í  X a v t o  d  A a w fe i»  u a



en nous le pussé lointain par les énergies atavique* 

el 1© pa»é  récenl pâr Vinfluenite dts cntxiurs. Issu 

du duug euBkariftD le plus pur et allié à uqc anf iqu« 

famillft royale par sa gitnd'mère *, il reçut eu 

germe, dès 1© bcrceau, le* don» héréditairw n des 

fils d 'A ï tor * —  l'esprit aventure ax, une éroooioie 

réïiblaute et »oiiple —  e l ccux dea ancien* roi» dc 

>iavuri-e ; la mêle énergie et l’amKitiou bauUine. 

I . ’indépendance séculaire des UL». la duiiiiu&tioft 

souveraine des dutrce, devaient former dauB ce 

jeune timpérainenl uu dangereux mélange de 

voloulé et d’orgueil. Pareourcz d’un rapide coup 

d'œ il la vie du missionnaire baaqne : à chaque 

trait, voua pourrez rcconnallr© les marques do ccltc 

double int\uence> inquiétante» d'abord, puis irans- 

foimées et fécondes. Énergique, il Veet. pendant 

»es éludes è rUniversité dc Paris, quand, à force 

de travail opÎulStrc, il réalise ee coup de force <lc 

devenir en six aos. lui, l’obscur étudiant étranger, 

maître é» arts, licencié et profe^eur de philosophi« 

uu collègwic Bcauvaii Le bcra*l*il moins quand,, 

pour »e punir de ses ancienues complais Lkiiccs sur 

son afc»ilité à  la course, il cheminera de long«iw

iIpk qua  Ltc prem ier» conapagiwvrtK i l 'lg iu c e  (d«î.oyo l6), 

(« iiu n c  lu i, Dasque ;  X av ie r e«l u iic  ^ m p le  verlMUte o ru io ' 

Rî'« ph ique d u  n o m  très com n iuo  Echeverry « Maison Neuve i.

1 L e *  A i u a r c i  o u  A m o r i t a ,  d o n t  F r e n ç o i«  « ic ic e n d a it  
p a r  M  g r a n ^  m è re  m a t ^ m n ik ,  kc r a t t a c h a ie n t ,  s i  ) 'o n  cn  
c r o i t  U  t r * â i t io o ,  0  K r id o o  A z a a r ,  l 'u n  « ln  p r e m i a  •'Oi* 
d e  N a v a r re .  C f. C b o » ,  toc. cif.. 1 . 1, p p  15» 23.

2  A n to n io  A8TPAIU , M ù t i o r t a  d e  l a  Coìti p a n ia  d e  J t t ü 4  

e n  l a  A i i i t e i u i a  d e  E s ^ p c f i a ,  t  I ,  p .  71.



heures sur la route de Parie à Rome, ûvcc des cor­

delettes si étroiteuient serrée» autour des jambes 

qu'ellw feei'onl entrées protondiment et en partie 

pçfdiK» danj* »fts rhajrs creusées ù vif | Ccrti»*, jj ^gt 

éprib dft noblcARc quand il demande à st% amis <lc 

Navarre qu'on veuille bien lui dresser uu acte 

•uthejitiquc de sa haute origine. Mais i] le sera 

bien davantage qnaod, foulant aux pied» tous 

majora ta de Ja terre ̂ il rôvera do conquérir le 

monrff. Aventureux et hardi, il l'est, d’une ma­

nière mqiiiétanle^ dans ses courses noeturnc* k 

travers les quartiers peu sflrs du vieux Paris. Il le 

demeure, mais prestigienscment cette fois, quand 

il brave le» fureurs des hauts persounages du .la­

pon et crie à son interprète : « Tutoyez-lea comme 

ils me tutrtjent. Par le mépris de la mort, nous 

devons nous ia<mtrer supérieurs à cette gent 

superbe M - Infatigable dans se? course* de jeu­

nesse, il chemine plus tard ptmr la gloire de Dieu, 

courant, pendant de« nuits entières derrière les 

chaises à porteurs des marchands riches. Son am­

bition, qui convoita les sucoès littéraires ot la 

^doire du nom, le jette dans la conquête des âmes. 

Ayant gagné douze cent mille idolâtres dans Ip« 

Indt» et au Japon, il se propose dVntrer en (ihinc, 

puis en Tartarie, de retourner par lo Nord pour 

régénérci I Ruropc, enlin do passer en Afrique el 

regagner encore l’Asie.

I-/) F fo nço it 4e X a v i^ ,  «a tl€  ei 5«
« f f » « ,  L. I l ,  p .  I j î )



I.cs influeni^es aBC<ietralc8 ne f i i r e u t  po» les 

ueu)«6 è sgir sur le teuipérdmont du fut,ur up5ttd 

dna  I i id e u . F r ftn ç f^ is  D u q u i l  dMkS I  s tm o s p h è M  

cxrituüte Jeti bdtailks livrêf* autour d’un royauma 

CD agonic. I l  g r a n d i l  quand ]<!% vaUéeo dt? Xavier 

i'empliBsaicnt de« ucclamaiii»(^ de la vic;UjifK et 

J«« imprécations de la dé£iiile. Sa nature ardeote 

puisa dans cet air d’oraffe ime -vivacité ncrvcuM 

qui devait, duiiâ la  suite, devcmrti)iirà lour acliar- 

netucnt A l’WnHe et. activité dans la vi«. Ou sfnt 

lu poudre des dernières puerreB dc Navarre durus 

ces coursée prodi^euse« an Japon, daixs ces jour­

nées si reniplies d^s lûdos.

Or, cette action deô heures tounneulées sur 

l'âme de François fut. d’autaut plus intime « i pro­

fond« qu'elle fle prcnduiiait, presque toujours, dans 

une d fini-solitude. Fraüçoi» grandit, enefîet, *ou« 

le regard de Maria de Aîpllcueta, dani le chSte^u 

que démantelaient les envoyés du cardinal Cli- 

neroa. Les deux a ln ^ , Juan e l Miguel, é ta ieu ti U 

(fuerre, coinLaLlaut contre Ferdinand de i'astüle 

pour le roi It^ tim e  de la Navarre. Jean, puis 

Henri d’Albret; les deniiers de tous, ils résistèrent 

dans la iortercsse de Maya el è Fontarnble üvec la 

poignée des derniers ^dèle^.

I François cl sa mérc, écrit le P. Gros dans une 

de ses meilleures pages, ne d^tacbèrenl pas leur 

regard de Fontarabie. Outre Thonneur ualional, 

loua les inlerôts humains étaient mis en quedUon^ 

et, avant tout, les intérêts de leur ccour. On pouvarf, 

d’une heure à l’autre apprendre à Xavier la mort



de^ meilleurs psrtnta et. ami»,.. II du t s'aoiasser 

ô l c u *  rtiuis l'ûm© dc François de» trésors à e  noble» 

scnUmeiilâ, ime large mesure dc ccUc assura nre 

oü uiilieu dciS danfrer», dt? celte faclUtô è s'émoii- 

volr, ë fi’alteûdnr, s s’éprendre, ù s'entliouâîasmcr. 

et de d'autres Jichcsôcs naturelles que la grâce 

de Dieu u'eut ensuite qu’4 transformer, à compé- 

netrer, pour que Krançiii» de Xavier devint un 

des plu» charmants ct des plu» admirables types 

de la sainteté *. o

f>iirânt ces jouroéea troublées, au cours de rea 

veillées pleines d'alarmes, la plus exquise et la plus 

défuiitive des influences descendit dans Tûme do 

Franci?icn. C'élait rinûuencc de sa mère, Muriu de 

Aîpileucta. Dons ce conimerct journalier et trè» 

douxs l'enfsnt recueillit iin-î seiisibiUU très flnc.im 

sej\i pruUque de la vie, une t/>iiche psycbolûgiquc, 

enfin, tuule de charme- Son cousin, Maitiu de 

A/pilcueta, qui le couiiut vers eo temps, nuu» a 

laissé dc lui ce portrait ; « II n ’avait pas son pareil^ 

Uût il était dou^, aimable, poli, f?ai. plaisant môme, 

d’une »iuguli^re pénétration d'esprit, curieux d’ap­

prendre, juloux d'exceller on tout ce qui faiL lo 

gentilhomme accompli ; de serle que, cher à tous 

les siens, il ravissait dè>, l’abord ceux qui ne 

rayaient jamais vu »

T.a qualité maîtresse qu'il reçut de sa mère fut

1 p. t, -M. Gros, Scin l Franç9tt rf- Xavier, so vie el if i
W fr«, t. r, f . 86.

:  i n r v ,  / M . .  p. 05.



peul ttfrc lo don d’une sensibilité lo iiU  vibrante. 

S «  lettres d«s Indes cn Ront pleiue» : ei ces )cttr«â, 

pour y eoiermer plus de tendresse, il le« écrivèît 

parfois à f»enoux 

Une autre lufluence, dangereuse en c ll« -m c m e , 

mais bientôt transformée adiiiirablRment par la  

saintité. lui est venue peut-être de ccllc qui, 

demeurée seule avec Vatnê dans le château déman­

telé, {levait bientôt aif^ner triatcmcul ■ l a  »rystc 

Mafia de Azpllcueta *, I/abatU-ineiit qui suit la  

péri« subite d’une fortuûc, lea disgrâces, le s  deuil:* 

prématurés, furent saua doute autant de nuagt*s 

ijuÎ, du front de la mère, se répandirent aur le 

visa^çe de renfaub, » gai, plaisant mOineo, que Mar­

tin avait coimu. Mais sÎ l'étudiant navurrals earde 

encore, à  certaines heuiea, l a  mélancolie des joun> 

<l’isolement h Xavier, le  missionnAirc DC conservera 

plua d’elle que cette aorte d’ombre sacrée qui met 

comme un voile auguste sur le Iront des sainte;.

.Je fe vois par un soir de neige, attriaté sur les

1 \  n y e s  la  k t l r e  ft s a in t  Ig o a c e ,  ; • V o t i*»  m o in d re  
8 t  p lu »  in u t ile  C b  > ( P .  I > - M ,  C a o i. Jb id ., t. 1 , p, viR ): 

l a  IclLro 9 m  fr im  ck re lig io n  r « J e  v o u s  en su p p lì« ,  
a im c t 'V o u s  i«e u n s  1««  a u lr c «  d 'u n  v é n U b l e  a m o u r.. .  Dé- 

p eD »e s  k  VVU5  a im e r  u n e  b u rn ir  p a r t  d e  vo 0  fe rv e u i'$  • 
( ifo 'd . t, I I ,  p . 'M.)\ le  p o » U e c r ip lu m  a u t ^ f r a p h e  au
L a a  d ’u n e  le tt re  U v i n  : « Û b  I s l  vuub h v îs ?  sva t r(uel 
a m u u r  j«  v o u s  é c r is  c c s  rh n a M ,  j o u r  e t  n u i t  v i> u s  > c u »  su u - 
v le i id r ic i  «le n o i  e t  p e u t-ê t re  p lA v ire n e z *v o u s  a u  s o u v e n ir  
d u  f r a n d  a m o u r  que }t kO iu  p o r te  : « t  ei le s o ceu rs  de» 
h o m m e »  (> o u v a iM it  m  v o i r  e o  e c t U  v ie , e ro y e x  b i«n ... q u e  
v o u a  v o u s  v e r r l r i  c la ire m e n t  e n  m o u  â in o  • , t. I I ,  
p . 4 43 ),



jfr»Tid$ rhttininB deFIraurto.Les homme» 1’oqI tul. II 

a frf>id, il a Tyim. Muía II sc romole do sa peine et Je 

ea feittí dislrihuaol u dc pauvres enfants, <juí 

d'abord loi ont jelc des pierres, les frulla sec« qu'on 

lui a donués pour uu peu d’urgent^. Quaüd il court 

avcc leR valets derrière les voitures de* riches, a«s 

ja ïub»  endolori ce saignent dan» in  boue glac;ée 

dft» roulcft, la fièvre fait baltrc ses »«inpee, ct les 

doiüCsUquc^ qu’il ôidc à porter le» hu^^yges l ’in- 

sulUnt jii05«i<Temeul; ruai» il leur répond avec 

urie douer cxprc«»Íoíí de tristisse : a Pourquoi uie 

parlei-\ous ainsi? Sa<^Lei que je vou* ôimo beau­

coup el que ji* voudrais bien vous enseigner le che- 

lùin du ciel *. « Enfin, quand 11 agoniaera sur le 

rochcr <1« Sôncian, assist/ seulement d ’un pauvi-c 

petit Chinoiô, les lamies silencieuses qui couleront 

le long dc ses joues creusées par dix ans de courses 

fécondes diront peut-être lu lnstcs*e {leTúpostolat 

inachevé; maie soudain une allégresse mystérieuse 

Iraneformera cce truiLs et fera rayonner ce regard.

• Lee yeux levés au ciel, d'un vi»a}»e joyeuxet de bel 

ôspect, et h iiaulc voix comme s’il eût préché», il 

cbaoterfi dans la langue de sa mère l’hymne dc sa 

reconnaibsancû suprême et *’endormira, après tant 

de fatigues ardentes > rayonnant do paix *. ■

Tandis que François parcourait le Japon et lee

1 P. L.-H . Cmo9, Saint F n » fo i»  de .Y«wer, ta vu d s a  

letires. t. 1 1, p . 122 .

2 iDBM./frfd.. t .  I l ,  pp . 112, 11".

d  I D U ,  Ibid.. L  I I ,  ¡I. 348.



í n d c *  è la conquête de* flme», n n  de se« procke« 

parents, Juau de A?pÍlcuoÍA, dc BAra«oain eu Na­

varre^ évangélisail les peuplades sauvages du Hiv- 

»i). De bonne heuiR oriiheliu, il âvailéLé inÍA i^ouâ 

lu tnteHc dc «on onrlç, le dnci«nr Martin. I.criSlèbre 

th<^olog)en ae tarda pæ  k découvrir dans $on petit 

neveu cJi» dispositions remarquable'^ pour ]’< t̂ude.

11 l'emmena avtM: lui eu I54*’ à rUiilvMsité dc 

i'oimhrft, oh il enseignait la théulu|;ie morale et le 

droit oanon. Tro»« ans plu» tard, -Inan rentra au 

noviciat de la Com p^nie de J¿«U8, et, louclié 

eaub doute par Vexejiiple de son glorieux couain et 

le» lettres admirable» qui drculuieni à travers tcà 

roD^gcs dc l ’ordre naissant, il abandonna son hiSri- 

tagc du palacio dc Munarizqucta entre ll̂ s maiim 

de son jeune trère, pour courir» lui aussi, vers le» 

plage» loiüluine«. En  1540, il débarquuit uve«̂  1̂  

i ' ,  de Nobre(?a, dan» la baie de l'oii»*le»*!^aini», au 

BréKiK

Entre Bahia et Porto-Seguro, Juan dc A¿píleuetá 

trouva des peuplades aiiibropopliuges. C'étuit ln 

tribu <left 'l'npÎD^mbus. ijoomie il ue |»uuvuit encore 

leur parler, il eut recour* au langage niuet de la 

souffrance volontaire. Quand il rencontrait au 

milieu dea foré ta quelque troupe de tiauvages 

dansaut au milieu d'une ctbiudiefe pleine de ineiii' 

breii biimuin», il se découvrait le buste, et «e déchi* 

rait la chair k coups de cordo*.

Mais, trô« vite, il put s’entendre plus explicite­

ment avec led iudigènes. Il apprit leur langue en 

quelques mois, alur» ijue le P. de Nobregu étûit



obJipé de recourir à uq interprète. » C’était mft> 

v»ille, écrit PolaDCO, de le voir prêcher eu lunguo 

bréiiliotmo c l de l'entendre disserter eue !♦« choRCS 

de l’Ancien et du Nouveau Testament^ avec un orl 

ot il ita it  passé maître *. »Bientôt 11 put nompoaer 

tù  tupinamhA des poèinî*» et dee ohants où il tnfer- 

ineit la doctrine nouvelle. Conttée* è la mémoire 

des «niants, ces petites coinpositione allèrent por- 

trf led leçons du chrlêtiônbme parles chemins de la 

forAt et djiü» le» huttes <le* «auvages.

I,ç jeune missionnaire voulut-il déguiser looiles- 

tcmcnt lo mérile d'im  aussi rapide progrès d a n s  une 

langue aussi barbare ou l'ensa-t-il exprimer seu- 

iejueiit un apréAblû badinage? Le fait est qu'il 

déclara que le tupinamba resseiiibbit à sa langue 

natale, le basque; et «es compagnons de mission, 

en écrivant aux supérieurs d ’Kuropo, ou If»  histo­

riens de la Compagnie, en enregisLraiit oc témoi­

gnage, firent d’une boutade une déclaration grave 

el absolue

> P . D t  P o i . i ^ c o ,  Monam*nia historiée S ^ l t 'ù U t  J m t  
CArftfuctffi, S .  J . ,  t, I I ,  p, 3k7 .

2  « P e rp a u p îa  m e o ^ u «  lU c  fo rirn»  U n g u u rn  q u ®
c u in  M û U b f i c a  i ip ç i  P a t r i  .T(>annj v c rn acu ls i)  c o u v c n ire  
e x  i>8rt.Fi dep rubpn fla  « t  : u t iü -  f>t m fe U ls 'p b a l e t t n Ie U i-  
g e b it u f  *3> «ts, » (M f)ntm tnSa hitloriea Sccidaiifi Je ta ,  l.  I,  
P  4 Ü1 .) I,»  p r e m i ir o  fo iâ  q u e  c *  tP T te  uc^us m l  t o m b é  
» o u i l e i  y c u v ,  n o u »  u '« v r tn A  p a»  m « n q « *  lo p U m ^ n t

A U û )n * - n o u i  r<> lrfu ive r d « a s  le s fo ré W  d u  B r i -  
« >  la  f»m euâ4'  l e n ^ e  scb u r  d e  l’M k u H P B  s i  v a ln e m M tt  
ub^rchéo  Ju»<[u’ l t i  k  t r a v e r»  \n co n t ré « «  le s  p lu s  e x l r a v a -  
î » n l P 5  d e s  d e u x  m u fK ie s ?  L e  U x l «  e t  âxx o « .
b lé m »  f t iT in t  M m m u n i q u « ,  e n  i v r i l  1 9 0 2 ,  « u  R .  P ,  L o m *



Le jeune opôtrc du 15ré?il riouuuil les plu:* 

$^ande» -*?pérync«s à la miasion. On le vit, f*n trois 

moi», baptiser sept cents païens. Comme il ne poii-

b a r d i ,  S .  J . ,  s i ip A r in u r  i,'è iièrfil d c  l a  M i » i o n  d u  B r M i l ,  
P a r  le t t re s  t U l ^  d ' i t ù  ( E 2ta<to d e  S .  P iu lo ) ,  )a  2 0  inA i 
il»  i s  a u j i6c> le  T^. P .  L o m b a r d !  d o u a  d i s n i l  q u p
In  I r t b u  d c»  T ü p t iu im b a i,  A v a n ÿ ^ l ia « "  I&&CI |jin lu 
P .  Ju & Q  d e  A z p i lc u e ta ,  a v a i t  m  pru»<{ue c o U è r im c u t  
(détru ite  q u a ro n t e  a n s  A p r ^  |i«r I«« M ü v a g « »  A y m o r è i .  
L ^ t r  la n g u e  â 'f s t  d o n c  p v rd u c . M a l i  o n  »att d ’^ ilo  
conRonn^ft /, /, r, y  fa ib a ic n l  U i f a u t  e t  ciu’elle  n ’M a i t  q u 'u n  
< fk ilA in  drs la  lan ^ 'u ^  t u o y  ». O f , oe tte  la r g u e  < t u p y  • u e l 
f o r t  iiicM  cu u iiu c ,  g r â c e  « u x  t r a v a u x  laüieâa p a r  le s  p re ­
m ie r s  m ls i l ij i iû a ire »  A a U )n < o  H u i i  D 4 o n U )y i,  . lo » i  À n c b i c U  
c t  L \ i i ¿  F ig u e ira .  S i  d o n c  Ip lu p in a iu l j a  r e s s e m b la it  s i r ie u *  
s e m e n t  i  l 'M k u a r s ,  q u H q u r  c lw sc  d c  ce tte  ana logue  d e v a it  
d u b R is t ^  e n t r^  1«  bas< {u c  c t  le  t u p y .  N o t r e  ob ligA an f: rc ir- 
rw p o n d A n l.  n u u »  rcA v c^ ya lt  n o t re  v o e a b u lA ir *  d «  itu tU  
h tK|u< 'B  ¡> r lü íiL f Ii û v c c  le s iri©t« » iip y  c o rr t« p n n * l» n L i.  N o u s  
p u b lk o iu  Ic i  CC p e t it  v œ a b i i ^ i r e  1 1  s u J l ir a  a u  Ic c t c u r  d 'y  
Je te r U Q  r a p id e  c< iup  d 'u ' i i  p o u r  s c  c o n v a in c r e  q u 'u r  
D u q u e  n 'a u r a i t  ç u lire  r b a n c c  d 'i t r e  c o m p n s  d a n e  sa  
p ro p re  la n g u e  o li^ c  b «  s a ü v a g c «  b r ^ i l i ^ s .  U  n o u »  re ste  
i  c o n o lu rx  ' o u  b ic it  t juc  la  l a i i ^ e  t u p in a m b a  a v a i t  un 

t u u l  a u U is  « « ra e lè tc  i|ue le  tJ jp y ;  o u  b ie n  ( c l  c 'c « l  l 'b y p o *  
t b 6s c  la  p lu s  v ra i» e n ib la b 1e} q u e  J i ia t i  d c  A z p U c u c t« ,  p o u r  
i * e x c u se r  a im a b le m e n t  d e  e n n  r a p id e  U io m p b e ,  d i t  u n  jn u r  
e o  b a d in a n t  : « C e la  b « n n c  c o m m e  d u  b a sq u e  [ • E t  I«« 
t A m o iM  A c r iv ir « in l :  •  C e la  r e v ie n t  « v  p o r U e  a u  b a sq u e  • 
{rnrwtninns <x parft), Votci le vocabutairM «u r lequel, d a n s  
Ia  eaudciir de uotrc é g e , noun a v io n s  un  peu  com pta pour 
découvrir la  laogue*$cenr d u  baar^uft :

B/ifiine (D ia l, tou le tin ) Tupy.

Maison . . . .  ct«be . . . .  &ca.
Mari . . .  s e o b a r ...........................mè.
Hom m e . . . .  g i ? o n .................... .......a iiâ .

F e m m e  . . . , e m a ite  , . , . tem p irav ” .



vait parvenir k rnsBemblex ses sauvages dans la 

journée, ü  loé réuDissail la nu it H  leur prêchait ou 

pleine ior^t. Ausyi les Portugais, émervelMi« de ces 

Ira vaux, distuenl-Ü^ en rappelant les cxpioils de

fiü»<tne (D isi, souletin). rnpç.

M è r e ................ Mina............. h a i
P t r c ................ alU ............. t u b a ,  Ore.
P i j s ................... « m e am b o Í*a .
F e » ................... g Q ................ U U .
K iv iè n ;  . . . . i b a i ................... 1 u in b r ,  p a ra fi«
T e r r e ................ iriT . , . . ib i.
\ ’i e a x ................ zahAT , . , tu ya .

................ ^ ao  (« o y 'í)
S d i i t ! ................ o d o ] ................... li ig L
T i ? t 4 ? ................ b f ir n  . . . .

................... ftubuirL
I J e n t ................ i io r t ? ,  h ^ l J i  . . iS i.
É l o i l c ............... I z a r ............... y a c i,  l a U .
R o u f f e ............. p j r r i ............. j-áyC .
C ie l ( û n if sm c n l^ . o z ...................
B o o ................... a r t í  .................... > ib .
lo n r te r re  . . , a ? a n l 2, úbul̂ ú , t ia ^ u .
V t r i i e ................ p g i a ................ a ye W .

« í R i ................... a ra .
O u i ................ b a i ................
N o n  . , , íu t im a b S .
M o i ................... n i,  n i k ............... xe.
îd«Q#.’( if  . . . . j a n ................... Ù.
B o i r e ................ i« l3 n  . , . , s iú .
N o i r ............. i k h u i ú ................ d e ch ag .
1, 2, 3 ,  cU: . , Im I,  b i ^ ,  b t ru  . p e t f l ,  Q i^cou l,

m b a a p '.

N o i«  Pere qu i ét«« au x  cieux, dè{ivre£-nou9 du  j iu i .  
banque ;  ü u re  a iU  ¿e lieU n îire n a , bc^'irji fa lt-

sêtik.

Tupi/ :  O re m l)  b a k ^ e  tero »l'a, o r «  p idrom  (î> wn* 
m bac a)h* çut. '



I i4 l ’É M I O R A T IO M  B A e ^ U lS

i^rarxçcis aux I r n l e d  r t  l a  renommée du docteur 

Martin ù Coitnlire et à K jmo, que « Die« avait p r é -  

dobÜiié k  racc des AzpÜcueUi au i'alot do rOrient 

el de rOccidcnt  ̂ ».

<^était, en efîet. un« fière et saintê rat;e que coQe 

de« Aîpilcuetu. » Je  m ’cstimo heureux d'ôtre i&su 

d'elle, di;sait le docteur Navarro. Lea palacio» d’Az- 

píleucta et de JaurcguÍ£Lir n e  aont, d Î  Tun n i  l ’au­

tre, trèft opulents, mai» Um$ deux étaient debout 

lonfrtcmps avant Charlemagne, e ljum ais encore, 

jTrfiice h Dieu, seigneur d'Azpilcueta ou de Jaure- 

guizar ne fut taché d'hérésie *. » Ce que le l)ori 

théologien e«tjajait le plu», en ce temps suri ont où 

les* hugucDOts du Uéuru menaçaieuL Îe* frontières, 

‘ V tait riulégrité d f la foi. Fidélité ù Di^u, fidélité 

au roi, lela étaient les sujets de aa filiale et patrio* 

tique fierté. Il citait le mot de KerdÍDand de (lai- 

tille au sujet des AzpileueU, Irréductible» tenante 

des rois légitiiue* de ^íavfir^o : * ^uand  ceux-là 

m ’auroùt juré Hdélité, je n’aurai pa^ A apprében- 

der Icuia défjitlances *. » E t reportant sou juat* 

o r g u e i l  <le s a  famille à  toute, u  racíí, i i  ajoutait ;

• Je le confesse; c’est pour moi «a sujet d« joie, et 

je le tiens à  grand lionneur, que d’Otre Navarrais et

I  p  P.lestiftn U ü  G u iL H Z R H 'v ,  ^Ifnoiose de fa CofapagtUe 

de Jeern. a iK i» t a n c i  d e  P ttp tnça l, t. I ,  p. b a ¡  « w a t a n c e  
t. Í ,  p, l l i ,  -  M o n ta i. H U i. Soc. Jeeu . i .  I,

p .  411.

‘I  M nnum . hitU>r. S . J .  M onnm . Xocerlona, U i ,  p , 223.

—  h’. L  *M .  C foa , SôuU  iO « n p « >  de X ov itr . t, 1, p .  ÏO .
'J C » 0 8 ,  fb id ., t. î ,  p ,  96 .



b an q u e , d 'a p p u r te n ir  ü  cts p c u p k «  d o a l  b  
à icure souverain» est demeurée célèbre *. >

Chea ]c« Aïpilcueta, de luiigue^s (f^^nfratioiis 

foucièreiueût chi'^^liuuies avuient préparé cette 

efflore*ceiic;c d’apOlntH <iui devait lea couronner. 

Dans CCS Antique« llgnéee, les aïeules uvuient offert 

ô Vierge Marie tous luort» enfants, et, glorieuses 

do Ifun* Iravaux acbevés, avaient voulu, pour 

mourir, revêtir Tbabit, blanc dc Bâiüt Dominique. 

Uu eïeni dc François Xevlorjtûna tous lea samedis 

]>eudaût sept annccâ en l'huiui^nr de la More de 

Difu, Est-ce en retour de rçs hommagoa que Ja 

Vierge aauvâ mirbcnleuscment, d 'un torreuf, dî - 

bord<̂ , Martin de A?,pilcucta cafaul? Lu dévotioa 

i  Notre-Dame pasM dt» UHcélrw* nux «kniiers 

descendant* ; Ju aa  de J a ^ u  et Maria dc AipUcueta 

élevèrent daoi leur château une chapelle eu l ’hon- 

üeur de lu leiue du ciel, avcc une A ibad ia  pour les 

clercs cbopetains; ct tandis que Fnnçu iâ Xavier 

grandirait, les loudngeb de la Vierge appelâieut 

chaîne jour les béuédiction»t ct l̂ostC5 sur l'eniunt 

binl qui sei'ait lo nwiHeure gloire de tes valléc*. 

Auprés de François, ga sceur Uadaleiia priait aussi. 

BicnlOt, de la cour ou elle serait üllc d’honocur de 

Ifl reliKi, eJlc devôil passer an rouvcut de® C^aiisses 

de Gandic püoi y mou n r avec le preblige, et, les 

tuerveUlefe de ia sainteté.

On aiuiexait à savoir quelle fu t l 'influence de 

Madâlena de Jassu »ur la vocation de son Ii*èie :

i  C ros, I b i é , t. ) ,  p . lD..Di>cMmei%i» noaeea iu , p . 71.



l’action H’uüt? steur ô ité  bien dcB foi» »i décisive 

et 61 profonde duD* le cctur d ’un saint! On vou­

drait pouvoir siirpreodr^ l&s rapports ¡ütlmt» d'unn 

de CK9 femillcB où la sainteté estcoinmf de Ijsidl* 

fion. Travail, prière, table dc famille, veillée, toute» 

ccamcnuKs occupations d’une jo u rn ^ , si gracieuses 

d ijà  dans un foyer cluétien, quel charme sou­

verain ne doivcnt-cflcs pas revêtir quond elles 

s'exercent entre dee âmcB dont Iccommim idéal e*t 

dc »e fnirn duuce», aimables, actives ct gèné^cuscB 1 

E t faut-j! nous étonner, dès lors, que le regâfd dc 

Dieu, cn s’attardant »ur ces fi>yer» et sur fMÿ l?i- 

blftaux de famille, s'éprenne dc phisicur» de rc» 

enfant« et leur dise tour à louf lû parole du maître 

à J'cnfant qu’il aitnu d'un sx̂ ul regard : # Viens, suis- 

m o i  ! u
Après François Xavier, Ica Indes continuèrent 

d ’attirer les Azpilcueta. Un petit-ncvcu du jjrand 

apAtre, Jèiôme dê Ezpêlet^, partit, comme 

Avaient lu it Juan et Francisco, pour les inisyiuns 

lointaine». 11 se fixa dan» le grand empire du 

Mogol el fut assez heureux pour gagner les faveurs 

de l ’empereur Akbar. Oû lê vit, au milieu d’une 

cour toute initsulniao?, prêcher Jiardimenl lû l'cll- 

gion de Jcsus-Christ, « Tout homme armé d’un 

poigDard, déclarait un capital oc du palais, brûle 

de 1*6 lui plonger dans le cœur, chaque fols qu'il 

outrage le Prophète, o Etpeletu sut s’impOber ra­

pidement k son entourage, En 1599, quatre aus 

après son arrivée, il û t célébrer les fêtes dc Noèl» à 

la cour, au milieu d'un éclat tout oriental. Pea-
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dâat vingt Jours, la crèche du Sauveur, ornée dan» 

1^ ÿofltd exotiques du nûUeu^ y demeura solennel­

lement exposée. Quanri l’cmpcrcur entreprit la 

visite de »e-s Ébats, {e missionnaire se joignit ù sa 

suite. I) ¿vang^liea alosl, sous les yeux des chef» 

musuloiaQS. les provincfts de Lnhor, d’A^ra et de 

Cachemire. 11 fil des c o n v c r s i o D «  dans lo cercle 

mlnac de son nuguxte protecteur et baptisa trois 

princes de la f&miUc impériale. Quant à Akbar, il 

0C contenta, p*our tout catliolicismc, d’cxposcr 

honorablement duns son pa)ais une statue de le 

Mrre de Dit*u et de reoommftndcrau roi de Perse la 

Vié de Jéstix-Chrtsi, œuvre du P. de Ezpeleta, dont 

lui-uiême avait tait ses d é l ic e »

Au momont méioe où le pctit-ncvcu do Fran­

çois Xavier tentait de convertir le Mogel, un 

autre Azpilcuct«, proche parent, lui aussi, de 

l’apAtre du Japon, partait pour le .Mexique. Quoi­

que petit novice d’apparence chétivc et de santé 

délicate, il avait obtenu comme une tradition de 

faraillo d’être envoyé aux missions. Bientôt il fonda 

uno réduction florissante à Sinalea. Mais le climat 

de la NouvelIc-Espagne ne lui avait pas rendu dei« 

forces. E t l'on eut, pendant près de vingt ans, ce 

spectacle Impressionnant d'un missionnaire plein 

de zèle —  et malade —  parvenant, au prix de mille 

industries, i  réaliser l'œuvre qu’un plu» alerte eût

1 H , L . 'M ,  O o » ,  Saz/tZ F rô/ifoU  de .Ycvief. Documents 
nouieaaz, T o u J u n s r ,  1 6 9 4 ,  p p . 9 0 ,  4 6 1 *4 6 4 .  —  
s R B B i ' ,  M M .  B tp .,  l .  I I ,  p ,  247,



enviée. Sa séduliaale û m a b i i i i é  aut a t t i r e r  Im  

Indiens qu« ses JiifirmitM m  hii pfrm<’ftaicnL pas 

de ffoureuivie. Il oi^anisa autour de sa hutl« dts 

palabres familiers. E t le* auditeurs, rentrés dsiia 

Ifurs villflges, racontaiect Us t;Îios«a qu'ils avificnt 

npprises sur celt** « vIî* nouvelle * dont leurs ûiiirê- 

tres li'avaient pas entendu parler. Alora, d'autres 

ludions joignarent aux pretoieia. De» vieillards 

ou des mounuils déléguai^oit lenr? tils auprès du 

TnissioDiiaire pour lui demander » cette eau m vbt^ 

ricuBe qui étanche íes fièvres k jamais d.

Martin de Aypihueta se souvenait souvent de 

son ^(oneiix parent Frunf;isc<i. Ouand il souffrait, 

retenu dans sa puuvre ca»e, lui qur brûlait de courir 

par le Mexique, il songeait aux marcbes féconde*, 

aux œuvres {grandioses de François. I l  pensait 

qu'un Azptleueta outillé f»our la bc«ogne avait 

complitè —  avec quelle larffe munificeoce? —  ce 

«jui manquait h celle d’un Azpilcueta éproiivé 

dans ses fore««. Mus d'ube lois, couché sur m  nxtte 

en attendant les Indiens pour 1h causerie du soir,

11 dut dire par la pensée : '  0  François, mon bien­

heureux eousin, vous qui avez taot marché pur le 

monde, soyez aujonrd’bui mort messager. E t  puis­

que je ne saurais aller dane íes v i l l a ^ ,  i our^z. 

vous, de hutte eu hutte, de vaJiée en vallée, pour 

m ’amener de* païens i AmpHils, Frand^ie, am- 

ptiiie/ • I l  éiigea dans «a rèduetioQ une belle église 

en rhouneur dc l'apôtro des Indes, et ce fut 1« pre­

mier sanctuaire èlevè eu Amérique wius te vocable.

Martin de Azpilcueta était d’une nature très



ûMent«, —  « comme tous ceux d« »a r«ce et 

de sa famille *, ajoute uoc biographe. Dens le« 

première« aonèes de sa vie religieuse, il eut fort 

à faire pour dominer nerfs et réiçler m  viva­

cité. H était le premier à sc plaisanter sur ses 

ulllie» de Nevarpajs et le» hit.tc» qu’il avâit eu 

Ò soirUnir avaut de conquérir sur soi un empire 

caliü« ct ordonné. Ainsi, ÌI disâJl agréablement que 

« sfuls lcd hommes de son tempérament et de son 

pays, Basques et Navarrais, pouvaient bien com­

prendre lout rhéroisme de la vertu d’un Ignute de 

Loyola, devenu maître de soi eu point de paraître 

flegmatique  ̂».

De f a i t ,  cotte honoiable a vertu », l e  flegme, est 

a3»e£ peu dans les corüeA du miseiouneire banque. 

Je ae sais ai U P. Jean de Ugarte, ué au Mexique 

d’une famille eiiikaricûne, parvint â l ’acquérir les 

deroierA jours de sa vie ; mais aon existence de mis­

sionnaire en 6 laissé peu de tracce. A u comiuRu- 

ccmcnt du xvii^ siècle^ i l  fu t cbaf^é de la réduction 

dc saint François-Xavicr dans la mission naissante 

dc Californie, Alors, —  comme aujourd’hui, du 

rosLe, - l apostolat dans ces contrées so heurtâiL à 

des difficultés de loutes «ortes. 11 semble que l'en­

fer, pour marquer hautcmoût se» droitâ sur le s  

bleiiâ de la terre, ne soit fortifié dans cc pays do 

I or romiüe en un retranchement suprôme. » Saus

1 G iitL B F ^RM y , f d f n o l .  E $ p . ,  i .  I l i ,  J .  6 6 4 . —  A lb g h b ,  

H iaft»»« de la Conipo^tù de J e t i s  e n  Î Ÿ u w o  Bj>paXd. M e x ic o .  
»8 41 , t .  n ,  p .  V > 4 .



le P, Je Ugarte, dirait h  supérieur de lu missioD, 

noua aiirionK dû miUe fois abuDiionner cett« 

terre m ^ t e ;  nos e/TorU» eussent, été aussi vains 

que ceux de i»o» prédèreMcurs pcDdaot piés de 

ccut ciuquunte ans. * B t de fait, un jour, le d<̂ cou- 

lugement de« pauvres missioiinuir&H fut tel quo 

leur chef les réunit autour J'ime image de Noire- 

Dame de Lorette et leur annonça ec pleurant 

qu’oii allait renoncer à ivajïgéliber uxje contrée 

pour laquelle l’heure du ealul n’était sans doute pa» 

venue encore. Mais alojs Jean de CgarU; Ucssail* 

h t : « Je fais vœu, s»'écria«t*i{, de ne jamais aban­

donner la Californie tant que mes Supérieur» ne 

m ’ordonueront pas d’aller mourir sur d’autre» 

rivuge* ( B

Ce vœu (u t le salut d« rette terre maudite. Jean 

de Ugarle æ  fit indien pour mieux approcher le* 

sauvage». On le v it  exercer tour ù Lour le» métiers 

de scieur de long, de muletier, <le cuisinier et de 

laboureur. Doué d’une force prodigieuse, il m il 

souvent ses terribles muscles au service de la fni, 

cotte cause que la faiblesse déieaJ. Uu jour un 

ludieo se mof^ue de la doctrioe chrétienne. Ugart« 

le saisit, le soulevo dau» les airs (i’unc main et le 

balance comme uu télu. Une autre iols, si j ’eu 

crois son biographe, armé seulement de <{eux 

pierres, U serait «lié au-devant d’uu bon; il l ’au­

rait tué el, le jetant cn travers de son rheval, il 

serait revenu tranquillement parmi les sauvages 

épouvantés. Ses euiiemis, on le comprend, n’osaient 

^ d re  afTronler à ciel ouvert u d  pareil adversaire.



Kt pluB d’une ÍOÍS. en rentrant dans sa hutt«, après 

une nuit ps&sëc en prières ou en cxpédiUoos upo* 

ctollquea, Ugârt« trouva \a natte où Ü aurait dû 

dormir criblé« d« tìéchc« tirées par les f«n6trcs de 

la palissade. Il mourut, ûdèle à «on vœu. dans sa 

rMuction, à l’âgé de soixante-huit ans

Dieu, qui permet aux énergies viriles de sedép^n- 

fier avec exuLérance pour son servie«, donne-'íussÍ 

^ j’infirinité un pouvoir set/el et souverain sur 

1« âmes. Un Rasquo-Mexicain encore, Augubtiu 

Arrióla, évangélisa les Indiens dc SÎnaloâ. Pour 

attirer é  lui les jeuues païens o n  qui il fondait %ee 

«spoirs, il ciéa une i^ortc d’école où il enseignait 

Tespagnul et la musique. Après quelques années 

d’apcMtolat. il devint aveugle. Scs supérieurs lui 

donnèrent p*our compagnon et gardieu un Uasque, 

Joseph OlavarrieUi. Aidé par ce clurifable ami, 

le misBÎoojiaire aveugle continua de prôchcr et 

d'instruire; il le suivit en exil après les décret« 

de Cbarlfâ I I I  qui chassaient le« Jésuites du terri­

toire espagnol et inounit à Bologne, trois mûis 

après son guide, en ne cciîsant de redire : « Dieu 

10'avait donuè en lui moe yeux, mes mains et mes 

pi^d«. Puisqu’il me les redemande, je lea lui rends 

de grand cœur. Que son saint nom soit béni * ! •

Le Mexique, noua l’avons d it ailleurs, fut, aux

1 Jo iè  O Í  VtLLAVjtjiwcio, V ida y  uirladtJf dei Vendable 
Podfv Jü<m de U gùfU . nù iioT un  de fa i liU iè Caüfornia». 
tifxícfí, 17BÎ.

a  CuiLMSRNY, L m . c i t .  ». I ,  p . Í97.



xviï* et xviH* Hièclea  ̂)e (;rand débouché aux êrai- 

grütion* vajcoe*pftirnnle8,1.o premier ûrchevAquc 

de Mexico, Fray Juan de Zuuiarragn, était lui- 

Bi&cayen. Pariai 1rs jeunes sene i^ul a’en 

allèrent, pleins d’un magniHquc espoir, h la 

cûuqnête de la fortune, beaucoup se ĉ onso- 

lèrent dc Vécroulcment de leur» bt aux révc« en 

entrant dans les couvent» de lu colonie. Plusieurs 

se firent le» »nxiliaircs des religieux dans la con­

version des Indiens. C'était eneore un peu de vie 

uventureucc et vagabonde. Les annales de la mis­

sion ont conservé les nems de Jean de Aluria^ 

d’Elorrio eu Uiscaye, nncien marchand uu 

Mexique; de Jean de Verentia, Navarrais aventu­

reux « t rêvant la gloire, et de Pierre Oyar?abal, 

d'Axpeitia, parti pour le Nouveau Monde dans 

l'cspoÎP d’y faire fortune avec son métier dc maçon. 

Leur atbucbement h leur vocation nouvelle inon- 

tru bien qu'il« n’étaient pas capables seulement de 

se passionner pour la richesse. Oyurzahal porta 

jusqu’à sa mort, sur sa pollrine, un sachet de cuir 

où il avait enferué le trésor qu’il avait trouvé sur 

cette lointaine t«rre'; U  formule’de ses vœux*Je 

religion

Lpft couvent« ne servirent pas seulement de 

refuge aux jeunes Daaque« dépris de leurs espé­

rances. Un gouverneur de la province de Nicara­

gua alla frapper un jour à la porte des Carmes de 

Mexico. C’était don Pablo de Loyola, proche parent 

de >aint Ignace. Sur lee conseils du bon religieux

1 GviLiiBRHYj Loc. dL, k. l, p. 561.



i  qui il s 'éu it edrc^c, i) vÎQt 6t) présenter au col­

lège iii! b  Compagnie üe Jésus. E t  on le yÜ peu 

de t«inp6 après exercei le métier de meuni«*’ ù la 

maisoD de campagne des P^rcs 

Les auU*es » royaumes » do l'Amérique espagnole 

connurent auMÎ c«s huinbles et ticlèle» auxiliaire. 

Un p û u v r e  iooUtubeur de Biîicaye, Pierre de Vega, 

upréa avoir tenté de discipliner les reiuuaut» éco­

liers aüdaloüâ à Grenade, alla clieri;her des élèves 

plus épris de la sagesse à (^rduiie du Tiicumaa, 

daiià le Paraguay. Il y fit merveille. E t quand, à 

de soixante an«, il manifesta rinleuüoi) d'ei)- 

trer dans un monastère, un idiL pul>ll<̂  ciéfendit k 

tmif citoyen, sous peine d’amende, de Jp! prêter 

une monture. I) parvint pourtant à a'¿chepper el 

alla, brisé de fatigue, frapper chez les jè»uiies. Là, 

nouvelle épreuve. Pour être admis^ il fallait savoir 

uû métier. A soixante aiu , Vegn apprit à Urcr 

l'uiguiUe. QuiJitd il eut quelque ajluro de bailleuis 

on lui ouvrit le« portes du noviciat, et ou lui confia... 

le soin de la maison de campague. L'iojitituteur* 

tâllteur s’entendit à merveille à élever la volaille 

et À tailler lea arbre». 11 s’entendait surtout è obéir. 

Un jour> ûii lui remet un ordre de son supérieur 

qui l'appelait d’urgence au collège. Sans attendra 

qu 'O D  préparât le ca r ro , le vifiiUard partit aussitôt 

et courut k pied le» sept lieues qui |e séparaient 

de la ville. Il mourut A l'figc de cent ans, après 

quatre heures de maladie •.

1 CtUiLHBMiy, tU .. t .  I l ,  p . 88.

2  î ù t i f ,  Loe. c i l ,  t .  }, p . î lO ,



Après Igi, deux dc scs com patrio te , A n loû io  del 

Gfistiilo ct Joaa  AtnilLtgu, vinreot, ayant couru dos 

fortuaeô diverses, échouer à  cctto même maison 

de cumpugoe e t y  travailler liumblemeut au milieu 

de« esrJavcs noirs. Pendant vingt-cinq ans. avec 

une charité héroïque, Amillaga voulut prendre k >ìd 

d ’un  da sei» compagnons devenu fou et ne le quitta 

que pour le confier à  la t ir re  *.

A ux  Philippines, Gaspard de Guray, capÎUioe 

de vaisseau, v in t  oiTi ir le reste de ses forces a u  col­

lège des jésuites de Zéhii. Devenu aveugle, doute 

ans avant su mort, il récitait doucement ̂ oq rosaire 

quand on ne demandait pas quelque service à  ses 

muios tremblantes

Humblos e t obscurs ouvriers basques ) Qui dira 

le poids qu 'auront eu leurs œuvres ignorées et 

banales sur l'apostolat des graud» convertisseurs I 

Souvent, après avoir rêvé des existences ardeutes 

e t fécondes, après avoir tenfé follement la gloire 

ou U fortune —  car Tinquiétude atavique travailla 

leurs jeunes im a^nations ct secoua leurs nerfs ! —  

ils se vouèrent, eux, les turbulent« ou les ambitieux, 

i  la garde d ’un troupeau maigre, au soin d ’une vi> 

gne. t>rtcé, iis pouvaieot dire, en mourant, comme 

ce vieil iaûrm ier du  Guipúzcoa, doa t b  vie a été 

écrite par un  aveugle, qu ’il a longuement soigné :

• T ra h a jilo s! Tout j^etita travaux * ! n mais on se

1 Ooii.KSRtry, L^e. e it. t. 1. p. Cl 3,
'¿ Ihbm , L o i. c it., U I, p . 282,
0 Le Prèra Kamón Gorosta. Vuycï sa vie, par P. Rsftel 

T > R  n e r s a ,  â .  J . ,  E l M e n ta jfn  M  Cotaxért 4« 
Abril y oiajo 1693.
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prend à pleurer d'utlendrisseiueül devant CCS 

Irahajilcs acromplis avec tant d’amour sliüple, 

rabScréiK? et confiant; ct l’on sc demande «î ce n'est 

pas dana leu mérites de ce« dévouements cachée, 

dans CCS immolaüoiis aiionymes, que uous devous 

chercher parfois ic  secret de nos réussites ímmérí> 

t¿os.

No«2» ne pouvons songer, daas un travail comme 

le nôtre, à parcourir tous lits royaumes de l'Amé­

rique espagnole pimr y  relever le« noms des mission^ 

naires basques. Il nous feut donc laisser le Brésil 

avec ses trois bleabeureux, Joseph Anchieta, dont 

la VIH est uite vraie brud»trie de gracieux miracles; 

Jean de Mayoï^u, artiste avant d'être mÍS'ioo> 

aairc et martyr; Étienno Zurara, son compagnon 

de voyage, qui entonna le T tDeam  au moment où 

le& corsaires huguenot» le jetaient à  la mer Nous 

ne pitrleroo» ni d'André Ortlz de Oruno, Taputre 

de» ('unilbes, <¡n'on vît, déjà glacé sur aon Ut funN 

raire, baiser longuement le crucifix placé entre so* 

doiiffj»; ni do François Ugalde, qui parcourait, t itc  

nue, sous Tardent soleil, les plaines brûlantes du 

Gran Cüâco et. quand il allait défaillir, aimait, 

comme François Xavier, k partager ses maigres 

provisions avec un pauvre Indien, pourtant plus 

fortuné que lui; ni de José de Arriaga, l'apôtre 

du Pérou, qui voulut mourir comme il avait passé 

tant de foiâ ses nuits, immobile, son crucifix entre 

sea doigts, debout contre le grand m ât d’un navire

I A lb g a m b b , Morte» iUuilfa et ÿalc «otujr. Rome, 1657. 
lû- M io , p. 60.
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sur l í  point <le sombrer. Le Paraguay nous aurait 

relenu, avec son vénérable martyr Julien de 

Lizardi, que le» Indiens 6aÍ6ÍreEit à Tautel et crJ- 

b l è r c Q t  de flèches, tandis qu'il étea<Uit scs brù» 

CH croix. Aux PbiUppiti«e nou« aurioni aimé reii* 

contrer Frauçois K ¿querrá, co petit novice qui, 

uvunt d’être missionnaire et de mourir puurla foi, 

percé de HôchoB, allait, par obéissance, exposer au 

marché, sous les quolibeU de )a foule, cctte cor­

beille de fcuiU vBrts que l’arcl^evêque de MauiUe 

lui ucheta Là encore, noue aunone aperçu l'Yay 

Melchor üyanguren, do l ’Ordre de Suini-Krançois, 

missionnaire en Gochinchiite, puia anx Philippines, 

et auleur d’ouvragea f*>atim̂ s sur le chinob et le 

japonais Enfin le dominicain guipuzcoau Fray 

D<)mins^> de Herqujeia nous aurait dit lea souf­

frances de ce long martyre du mois d ’aoôt 1G33, 

qui lui ont valu la gloire d'être mis au catalogue 

des bienheureux.

ÛRt {»lorieusfs traditions des premiers mission­

naires ne se sont pas perdues panni tant de clioses 

qui viûiUlseent et qui lombent. Plus qite jamais, les 

missions lointaines sont eu honneur dans le jeune 

clergé banque. Le xix* siècle a vu le Jeune uiaityre

—  et la béafjtication • • de Valcutlu Berrio Ochoii, 

de l'Ordre de Saint-Dominique, l'un de» évêque»

1  G C I L O B B U Y ,  i « .  e i L ,  u  1 1 ,  (1 . 2 1 t i .

3  Kevut inUrnoUonaU tUs ifuàes b^tguc», J a n \ '1 c r -(¿vT ie r  
1 60 9 . T , I I I ,  p , 17-1Í3. A r l ic ie  U u  R .  P ,  P r a y  L o re n z o  

P t R R ,  .̂«1« ProncJtccnM  tn  E x in m o  Ç rifiü t.



dll Tonkin qui onl versé leur sang pour {« foi. Toutc 

une phalange de jeunc3 prêtre« basques dc )a 

Société (Ita Missions étrangères de Paris s’&dt 

illtistrôc aux Inde» et Jâiis TEuipire chinois. 

Mgr Douriphoure, dans see Saw^aget Ha-f^'hart, u 

dit l'iolrépidité, F endurance ot le zèle de plusievr* 

de ce» pionniers ouskariens. Nous-mômcâ. nous 

avons entendu raconter, couime une dey UadilÎoot 

les p lU B  chères au séminairR de liayoone, d ’où 

tant d’apôtrce sont parti®, 5'acte de courage de 

Dominique Iribame, qui, pouf éprouver sa résis­

tance eu vue du martyre po&eible, plongea scs 

jambes dan» un Luss»Ìn d'euu ù peu près bouiUûnle 

et lo8 y  maintint plusieurs minutos. 11 fu t massa 

dans la Cochinchino orientale, te ¡¿0 août ISfê, 

apré« deux ans de mission Plus loin, au cours dc 

ces études, en pours uiv au L uos Basques ^ travers 

la pampa argeotioe, nous auront» roc;ca»ion de 

retracer la physionomie nripnale du P. Guimon, 

des prêtres du Sacré-Cœ^ir de Bétharram, et 

celles de ses compagnons dans les missions d’émi-

Mai» U terre privilégiée duH misHionnaîr^s bas­

que*, c‘» t  le Japon. Elle a été arrosée du sang 

d'un grand martyr guipuzeoan : Saint Martia dc 

Loinaz, de TOrdra de Sainl-FirançoU. E l  puis, 

n'est-ce pa» là un fiei de race, un legt» de famille

i  C L  A ú n e n  { . a u n a y ,  H ista in  gintroU  lu fioeiéU 
d<J M i t ê i v n  tfT Q ng ire t, l^ a r ie , ) 8 M .  1 . i l l ,  p f .  2 B ü  u l 
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que nous a légué Eamt Fiançoi» de Xavier? De 

îait, il exÎ6t« aujourd'hui, <ian9 i'wtipiro du mikiido, 

tout« U D 6  p e t i t e  uruiée d e  m Î s s iO D D a ir e s  busque;- 

françâit». L 'un d’eux, S. G. Mgr Mugabure, arche­

vêque lie Tokio. disait, il y û quelques années, dans 

une interview, combien les Eu^^kaldunak ont de 

re?9ourco6 pour s'entendre avee loe Nippons. Au 

t^^moignage de l’éminent prélat, ce» rê Hsoure«s 

s'étendent même jusque sur le domaine de la 

la n ^e . t Je fus très frappé> déclarait-il. d ’entendre 

une phrase presque basque dès mon arrivée uu 

J a p o D .  Je deiiiundai plusieurs feuille» de p a p i e r  

pour écrire, et le domestique japonais à  qui un 

interprète venait de traduire ma phras« revint 

quelques instants apr«^ avec une seule feuille tn 

disant: i K o r e  b a k a r i  d « '.»  Plus tard, je remarquai 

bien des resuemblances dans le vocabulaire, et je 

notai plus de quatre-vingt« t«rmei>> presque iden­

tiques dans les deux langues, i l  est certain, au sur- 

plua, que, au sentiment des Japonais, ceux dVntre 

le« missionnaires qui sont Basque» apprennent pins 

facilement leur langue que le» mis»ionnnirc'S 0 : 1- 

ginaires des autres parties de la France; ils «aisis- 

«ent beaucoup mieux, notamment, l'accent a i  par­

ticulier des Nippon» - 

M. K. Pujioka, docteur en grammaire dc 

rUniversité de Tokio, qui parcourait l'Europe

1 « Celle-ci est l'im fgue. » E o  baaqu« : K&rl baharrik da, 

i  GMrt'et» L a c o u d e , L a  lo n f o e  el U Japonav i
{E tkiM ldan Ona, M  ja in  ld06).



en quftc d’ob»crvations lioguistes^ confirma, quel­

que temps plus tard, 1»  assertion* de Mgr Muga- 

burc.

Si, du Japon, U0U8 passons au Maroc, nous ren­

controns fa noble ■pliysionoinii^ du grand co1ooI»ü' 

tcTir frauciscaio la P, Lcrchuiidi. Avec une largeur 

de vues aurprenent^e, il eréa à Tanger une «crie 

d’iooles pour les enianls de tontea le» religions, 

fonda Vfffipitat Espagnol ef o^janlea une foule 

d ’œuvre« cn faveur <le* pauvres ouvriers. Dans lej< 

Hemivres aimée» de sa vìe. Il s’occupa de b  fon<)a- 

tioü de» sanatoria mariUmes et en confía la 

direction à une société spéciale, V A g s o c i ù c ì ó n  
Nacional para la fundación de sanatorios mari’' 

no«.

Enûn, pouvomt-nous quitter le sol africain sans 

donner une pensée à la haute figure du cardinal 

Lavi^eKe? • Jo  suis Üisque, donc je suis létu », 

üvait d it un jour le tf^rrible prélat. E t cet entête­

ment qui iacamait. bien, en effet, cbet lui ■ l ’inquié­

tude atavique », ne fut pas sans grandeur, comme 

il no fu i point sans faiblesse. Du moins, eon der­

nier geste, ce toa^t d'Alger qui jurait taut, alors, 

avee h«  dlsposilions foncière« du peuple basque, 

fcut, aux yeux de ses adversaires eux-mêmes, la 

beauttS d ’un noble sacrifice. Au reste, si le gtaud 

cardinal avait prétendu, par cet acto, se comûlier 

les faveurs du ré^mc républieain, il s« verrait 

aujourd’hui étrangement frustré dana ses rôves, 

puisque, dans *a ville natale même, ceux qui se



vAnt<^t de représenter le vraie République ont 

reiueé d'inaugurer su eicitue.

Mais c’est aux Inde*, dan» la vuillaùte uiieaion 

du Maduré> premier théâtre de« travaux d« saint 

Françci» Xavier, qu’il uoue Îaut aller chercher 

Vue des types le» pins caracléiietiques du missiou' 

uaire banque. Le P. Joseph Hurlin étâiit né à 

Rayonne le S août 1606. u H était Üasque^ et 

trè« Banque b ,  d ü u »  écrivait naguère un mission­

naire; ■ et ceux qui ignoraient sa race, la luì 

atU'ibuajent imphcitement quuud ils vantaient 

l'endurance du aaint homme, son énergie de volontà 

et «a vivAcité natureUe, ear c’est là ce que »Ì|^iie 

ehoi nous cette f(irmul«, traditionnelle depuis le 

P. Huriin : •  Être tré* Basijne. » Autre signe qui 

truLissait bien son pays d'origine : il ne pouvait 

voir une belle étendue de muraille, haute, lisse ei 

bien unie, sana dire è son compagDOU —  è lui* 

mémo, sans doute, lorsc)u'il é t« ii seul : ■ Ah ! les 

belles parties de balle qu'on ferait là 1 ■

• Les deux ou trois génération» de* premier» niia- 

:<ionn3Îre« de la nouvelle mission du Maduré pous­

saient la mortification à aes extrêmes Uoüitcs. Entre 

ee e  merveilleux pénitents apostoliques, le P. Hurha 

«6l à la toute première place. 11 allait toujours 

san;  ̂chaussures et à  pied, dans ses vo y a ;^ . i l  mar- 

rhait le premier; ses genâ le suivaient h la Üle 

indienne. Venait-il à »<e ierier, 11 levait le pied en 

arrière, sans mot dire. Aii signal bleu connu, son 

monde approchait« cherchait la malencontreuse 

épine et la tirait des chairs, à  l ’aide de U  pince



quü tout Indien porte attachée à la eeinturc- E t 

la lûflfcbc rcpreiiall sans qa’il cOt été prononcé üue 

ecule parole.

a A ce Bujct, j'a i entendu rficonlcr )'8TïCcdoti> 

suivante, par Vancion sacrist.uin d’idéicatour : Le 

P¿re avait pris 6» posture dc patient k o{>énír. Le 

<lisciple regarde, «t, uvi^aat Uû Iftrgc point noir, en 

exlfflit uu assez fort piquunt. U rexaminc curlcufe- 

roent au bout de sa pincc, quand son inatlre, remis 

sur ses deux ¡)¡eds, lui îait cette apoairoplie : ■ lui- 

b<Vile.lu n’a« rien arraché f  »Cclui-ci démontrer le 

produit de son opéraüini. —  * Oui, maie c'cst là 

uue vieille épine qui ne me gênait pas pour mar­

cher; c'est lû nouvelle qui m ’empêche d’avancer) o 

E t gecondo extraction qui amène une superite 

écharde, sans provoquer, d’ailleurs» aucune autre 

réflexion.

.  J ’ai d it que le P. HurUn faisait ses voyi^ee è 

pied- F,n cela U ét^it unique : certains misâîou- 

naircs ont pu se penneLtre quelque« courses sur 

leurs jambes; lui les srrx^mphssûit toutes ainsi. 

Coimnenl pouvait-il supporter lu fatigue de telles 

course* sous un Boleil do feu?... c/e«t un mystère 

que je n'ai jamais pu pénétrer. Son Mrtd* (charl le 

suivait bien, mais pour perlei ses bagages et... lui 

faire de l'ombre^ Il abrégeait d'ailleurs le plus pos* 

sihtc ea prenant les cheirtrns de traverse; le plus 

souvent, suu équipage arrivait bien ajjrés lu» au 

rcüdez-voiis fixi .̂ C'est qu'Il avait de* jambes de 

véritable êcha«sier ; ses gens ue per ven Rient à lui 

tenir pied qu'en allant sa pas gymnastique. Lut 

ne s'occupait de rien autour de lui ; les yeux sur son



bréviairo ou sur »on Jîvre de lecture, le chapclct à  
)a main, il dévorait kilomètres avec* modestie et 

comme s’il eût é t i seul au monde.

« TyC P. Hurlm vivait è l’lndie»nc. I.c plus aou* 

vent, il n 'avait pas de domestique : aussi bien, *cs 

ri^a» «taieut doublement maigre*. L ’beure venue, 

et rVal à  Thorloge du soleil qu'il en juReait, il sor­

tait dans la rue, fwppait de* mains; et la première 

personne qui sc pr^aentait était priée de lui appo> 

ter uue p a ïl du dîner préparé à U  laoison. I.ni- 

même faiaait aussi parfois aa cuisine, laquelle con­

sistait à mettre sur table des œuis dur«.

« Notre rude misaionnaire se coucUait à dix lieu- 

rea du soir; mai* pour... bre. Un bout de ehandelle 

d’une main et le livre de l ’autre, il allait ainsi ju»> 

qu'à m inuit ou une heure. Il lallait, disait-il, ectte 

préparation ralmante à ses ueris pour pouvoir 

s'endormir. A trois heures, c’était Tmi ( fraia et 

diapûs, il se levait pour eommcniter sa journée, 

qu’il inaugurait par une terrible discipline.

.  Aprft* vingt-cinq ans, le souvenir du P. llurlin  

ost aussi vivant à  Idéieatour qu’au jour mêiue de 

aa uioft. On y parle eonstammf'nt de lui ; ses façoua 

d'agir, très originale», »out l'objet d'iiiterminablea 

récits où la légende a bien sa part.. Tout frappait 

dans cet ouvrier évangélique, jusqu’à r o d  corps 

démesurément long et déchamt, (aieant rêver des 

âges primitifs et des premiers solitaires de l’jtgypl« 

plutflt que de l’Êgbse du xix* siècle et du mission­

naire moderne. ■

I  ̂  P . Hu rlio avait importi^ dana sa mi ssi on beau*



coup dc CCS procédés ÎmprêSuionuaDt.« et soleonei« 

qu'affectioDnc la píétó büsqiie, ct Rurloul la piété 

etipagDolti. Tous le& ans, il présidait, dans son 

village, la cérémonie du Paskou, c’est-à-dire 1« 

mj-etérc dc 1s» Pa«*ioD. La discipline à la main, il 

impobait Tftttimtwa et l ’ordre so»t aux auditeurs, 

soit aux act«urs; et 1« ailcn^^c lui-oième redoublait 

quand il &e dressait, le bras kvé... Muía A la scène 

de la flaffcJUtion, i l îcterveuait antremeat. —  iln  

Ecce Homo dc grandeur natarcllc apparaissait sur 

le théâtre, poussé succcssivweui d« Inbucal ci» 

tnbuQ ji; Pílate, cnfln, cédait aux cris dee Juifs, et 

condamnait Jésus au supplice dc ia  flagellation; 

deux bourreaux s’approchaient, les veq-es k la 

main.

—  « Non, pas vous! s'écriait le P. Hurliu, en 

montrant le théitre, pus voosl Ne toucltei pas 

Jé8iis*Chriçt... Nous avons ici des bourreau«, de 

vrais bourreaux, de ccux-là même qui l’ont fait 

flageller autrefois, qui ]e ftaiwllent encore tous ie« 

jour», -• Non ( non i répondait l’auditoire avec 

stupeur, i] n ’y a  pas de bourreaux ici (

- Il y  ea a K t j ’cn suis ) Je sois le premier à 

flageller Jésas*Chnst par mes péchés de chaque 

jour!... Je frapperai <lonc cette >mage pour con­

fesser corament j ’ai i?n le triste courag« de frapper 

réellemcatle Fila de Dieu ) * E t il donnait a VEcce 

Homo deux on trois coups de verges, puis Luisait 

le» pieds divins avoc dévotion

- « Mak venez, vous arrtres, qui uve?, péché 

comioe m oi! Venez, montez d’abord, voo6, lea



rhefa du village, parce que vos péchés aoDt phis 

grands qu« ceux des simples chrétiens; venez 

eudutle, vou» les ctiefs de fomîUe... E l  puisque 

vous avez frappé le FìIa de L)ieu lan t de fois, osez 

le dire et l'expier en frappant cette image... * 

Un Bilcnee lugubre s’était fait; les hommes appelés 

moaUieiit les un» après ]t& autres; le P. llu rün  

leur lenduit les ver^s; il» fr;i])paient en tremblanl 

uoe foift, deux fois... « Frappe* encore ! » leurciiait 

le fcrrible missionnaire, « vous ne vous arrêtez pas 

SI vite d'offenser Dieu : voue avez plus à réparer 

que eelu 1 *

E l  les coups de vcf^fes retentissaient... Mais Ica 

larmes, bientôt 1« sanglots, les a ie  l'einpUsaaient 

le théâtre et même l'immense dudilotre : t Asse? ) 

assez 1 Grûce î grâce 1 -- Non, non ! vous ne faites 

pas grâre à Jésus^Christ en vivant comme vous 

vivez t E t le P. Hurlin appelait à lut eelul-ci el 

relui'Iè, et les impudiques, el les parjure«, et les 

Uehes. Mais Témolioa ò la fm soulevait tout je 

peuple, et la foule s’approchait du thé-âtre avec de 

t-;lle» supplication«! que le P. Hurlin en descendait 

lui>m6me, laissant TEcre//omo seul en vue, comme 

une YÎctime après le supplire enduré.

Lu lin de ce rude apôtre fut digne de ta  vie. H 

mc»urut h son poste, emporté par le choléru en 

administrant leê derniers e«ia ementa à des chrétiens 

déciméfi par le fléau.

Le P. Hurlin est mort cn 1877. Déjà nous tou­

chons aux générations de missionnaires que nous



avons cüajius dane nutw enfance cf. doüL Jcs 

œuvrcA ne duivcnt pas yppartcxür a 1 lii$toîre. Ou 

molas nou? o«t-jl peirols de It» saluer comme les 

coüliuudtcuri d'une tradlUoo aimée et pieÍQO de 

gloire. Malgré J'envahissement du mal par les 

écoles, malgré les difllnultég que traversent 

ôujoupd’hui les vocation« eacerdotales. la race de 

ces Wroe n’caL pa* encore prés de s’étcindre. 

Cliaque année, vers leuioia de juillet,/i«4üa/tZuna, 

le petit journal *1 familier que les paysans basquee 

rédigent avec le soin intime et religieux d'un 

« cahier de famille ». apporte dos réciU d’adieux 

et de « dcrciéres mesees ». Voici le dernier en date 

do ces compte» rendu» d’nn genre un peu nouveau 

pour le» lerf.cure fronçai» ;

« Gett« «emaice nous esl en «11Ó loissiormaire à 

Tokio, la ville maîtresse du Jnpon, Joan ti C ..., le 

fiU do lû mai»on C... enea. Un jeune prêtre svelte, 

tout flamme el neris, qui avait dan* la parole, 

dan» la démarche, dans le visage, une certaine 

âtlrartlon très particulière. Simple et vaillant 

surtout, il montrait bien, dès l’abord, qu’il ét^it 

fils de laboureur, et de ceux qui ont le cmur fort.

■ Lu semaine dernière, ceux de la maison (ses 

parenté) lui firent les noces (Îête des prémicee 

sacerdotales), comme e'est l ’habitude dans le pays 

basque. Après dîoer, il y  eut partie de pelote sur 

la place, le misRlonnaire lui-môme jouant —  et 

comment I —  avec quelques jeunes bommee de son 

âge. Il était joyeux, comme s’il u ’eût ét«5 de rien et



comme tous nous devrions (être) toujours : le crpur 

buut !

<■ Nous wt rçvetroiiR plu*, snns douf«, notre com* 

pâgnon et notre am i; maie U nous a donné alors, â 

9on insu, uue t«lle doue« joiê, uous Tavous bnnt 

.'limé alitai jouant au milieu de nous, ne nous 

est plus possible d^ormais dc plcurrr, cftr il noua 

semble, bien qu’il soit déjà loin do nouâ> que nous 

l'avons toujours, el l'aurons, avpt  ̂ iiou.s. «

Ou le voit ù cette simple coupure, ie peuple 

symputhLsft intimement avec Vfime de ses jeunes 

missionnfliree. Ne S9it-il pas d’expêrieace^ par taut 

d’ancétree en allés, le problème utroc;e des <lem»er* 

jours passés au foyer bien-aimé ; sourire, avec la 

mort dans l’âme (

BaztérrsLik buz terrera, oi, munduarcn zabala !
EzUkicnak crran dczake ni alaeeia ^'¿ala;
Ezpainctan dut irrla « la  bi beglelun n a r r â t

De« conilnâ a u x  conOns, ob, l’ijnoieasité du 
mon<jo 1 —  Celui qui ne »ait pa» dirait que je suis 
jo>eux; > aux lèvres j ’ai le sourire et dans le# 
deux yeux fies larmes I

» Tandis que le cœur lui d-bordai» v, écrit im 

aulre naïf chroniqueur. « à  quitter s c b  parents, se s  

amis et le villagi» natal, il  avait les yeux secs, no 

voulant pa« donner dc peine aux autres. O u x  

commo lui ont dans Tâmc. plus haut et. plu? fort 

que tDotoB leâ pensées sombre», l ’appel de Dieu. >
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Plus peut-être quo l'expírience des oépar«tiens» 

lo seas chrétien doíiu« au peuple cefte intuition 

exquiso de ce qu est une fiui« de missionniire. CVat. 

par là qu’il comprend la beauté du sacriiice :

■ Lcr autre» lui du;iient : ■ Adieu, pauvre, au 

.  revoir ! * E t lui, kvônL les yeux au ciel, disait en 

I{jÎ*niêine : » Au ciel, oui, non» pourrons noua revoir

■ cD^eoible ; ici nous ne nous reverrons phi? ; noua 

r  ne nous parlerons même plu», <pie de loin. »

r  II n’est pas de vc*calloü plus belle; il n’eu Rst. 

pa», malgr<5 tous les crève-cœur, qui soit meiHeure 

pour alLirer »ur une famille les bénédictions dc 

Dieu. »

Mais nou9 ne prétendons pas présenter le peuple 

btfbque comme im  peuplu de saiut« uux pcnBÔes 

toujours liaute«, aux sympatliies toujours géuè* 

reuse«. Évidemment, la grandeur du sacrifiue ac­

compli échappe à beaucoup d’âme» vui;*iiires ou 

d’cspntâ cûurtii. Au reste, exode et ambition sont 

devenus <leux idées si intime^nent associées qu’il 

faut Â tout paysan un premier effort pour décou­

vrir chcz un émigrant d'autres mobiles que la 

riciicsso ou la renommée. De là , rpielques bévues, 

douloureuae^ pour le cceur cJea futurs apôtros.

Un jeune séminariste était allé, Tan dernier, iuire 

SC9 adieux aux sien« avant d’aller Irapper à  Li port-e 

deô Misaions étrangères. Comme la tradition le 

demande, il visita lee mai&ons des paysans voisins :

• Adieu, Gracian, lui dit un excellant tJckeko-/uun



(maître de maison], s»oycz bien, toujours. B t après 

au bout de quelque* années, rc venez-nous a vaut 

ramaa*é là-bas un potit bô* de 100.000 francs, pour 

vivre ici tout doucement, de la maison à l’église, 

e i de l’église é le maison f  >

Mais cc (u t un plaisir d’eotindre, le dimanche 

suivant, le petit journal paysan à qui on avait rap­

porté le propoB relever vaillamment I’iujurieuso 

rnaladre»sc !

« Pauvre» «nfanU ! alors qu’il» auraient besoin 

de quelque parole qui élève le cœur, à l’heure où, 

de laisser ceux du village et de Id maison, ils ont 

l'âme bicssée, sensible, malade, il ne leur manquait 

plus que <{'entendre de ces parties extravagantes 

eh sott«*) Comme si c'était lu mdme chose : s’en 

aller ramasser de l’or, en oubliant l ’âme, comme il 

arrive neuf foi« sur dix; et partir, laissant iri les 

dernières <;hanceè des joies à  venir, pour aller ^ la 

recherche des âmes de quelfiues alTreux sauvage», 

«ans espérance de passer douccraeut la vieillesse ( 

Comme si l ’on s'cn allait mi&sioiioaire en Chine, 

emporté par le désir de son propre Intérêt !

« Revenez-nous rirhc t • Ne pouvoir lai»«cr. sans 

leur dire une pareille sotlise, ceux q ui, a bandonnant 

tout pour Dieu, vont braver les pire» souCtrances ! 

Je  me demande quelle écorce sècbe et épaisse il doit 

avoir sur l'âme celui qui n’a rien à dire de mieux à 

<juelqu'nn qu'il voit ainsi p<sir ]a deinière fois! •

Le dernier mot de lu vocation aux Missions loin-
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Uiacs. 1̂ 8 p a y & u n » - c b r o D Íq u e u r »  n o u g  l’ont d it : 

c’6»trabai5galion, c’est l e  dédir de sauver des âmes. 

Mais à l ' o r i g i n e  dc nos s c Q t Î m e n t â  les plus haiib>, il 

y » ̂ nérAleuieut do9 i c  fluences iiutureDe«^ prévues, 

posées et dirigées par Dieu. Abaisserai-jc aux yeux 

de quelques lecteurs la sublimité du sacrifice où 

atteignent nos jeunee apôtres, sí je r a n ^ , parmi 

los causcê plus ou lu o iu s  loiataïues de leurs attreite, 

l ’inquiétude atavique?

Certes, jo me gsrdonù bion d'attribuer la voca* 

Ü O Q  apoalolique à u q  simple désir d'aventure*, à  un 

goût maladif d'exotique et de nouveau. Les figures 

que les pages précédentes ont trop incomplètement 

esquissées ne sont pas précÎsémecL de» figures 

d'aventuriers e l de vagabonds. Ce que je crois pou* 

voir aflirmer, c'e»tque Dieu »e sert des rcésoureos 

du tempérament ba*que pour attirer des ouvriers 

choisis ver# les peuples qu'il veut sauver. Or, 

ces ressources, nous Ta vous lorgemeut démontré, 

sont toutes empreinte» de vivacité, d'esprit d’ini­

tiative, d'activité nouvelle, de tout cet ensemble 

profond et remuant que nous avons appdé * l'iu- 

quiétudû atavique >. C'est là le terrain de choix ofi 

le semeur jette »a graine; e i pour rea semailles 

mystérieuses, la vie d'une bourgade do pêcheurs 

lui otTre tant d’heures propices! A tout momeot 

les idées religieuses et les aspiratious marines »e 

croisent, se mêlent et s’unissent dans l’esprit 

comme devant lee yeux. C’est tantôt la bénédiction 

de la mer^ ou bien encore les défilés des marins dans 

les processions, les cérémomes mortuaires pour les



pôchcun  ^sp ftru s ; c 'c*t le  langage m y«t^rieux  de 

c^eiie ^ raud« c to ix  de (nerre dresb<^e du  b o u t  du 

A t^u e  lf(9 tnuriiÚHiv su luen l eu l i r a i i l  I 'hv iren 

ou  U  voile , regardent-fille, cette croix, par>deli 

l'ho rizon  glauque ou  b leu , lo in , très lo in  devan t elle? 

C 'e» l v ra i, U > a  d«s Am ériques o ù  l’on  gsgtie des 

f o r t u i t  ; n ii i i i  i l  y  a  a u â ù  dns IIk î, dft» tIfA »uus croix 

e t  de« «aiivagcs qu i o n t  une fim c. O r , on  v eu t être 

prêtre, on  le sor® sûrem ent; c t dé^ô M. le  curé îa it  

réciUsr lâs preiiiièr<^ déclindi&0ii&, Mûiti p r« lre  dan* 

u n  p r t it  presbytère bluQc.festonQé de gly<Jne, prêtre 

sans au tre  jurande aventure à  courir que Icb viRitea 

a ux  malftde«, prêtre quatre  ao6. d ix  ans, v in g t  ûns 

a u iu éo ie  village enclod duu» les mémtsd monlugneji, 

v u ilâ  q u i n ’exercero guerrees petit«« nerfs encfiahlés 

rte joueu r d c  pe lo te ! E t  q u an d  on a, au fond  de 

d o u x y «u x  i t i h  grands e t  Irà« sombres, une v o lo n ti 

pít¿uíonuée de voulo ir, uue iiQUginaLiou de k o b la d  
(im provisateur) en herbe qu i v o it  dans le& n u a ; ^  

roaes du  soir de* r iv c i c t des mers san* lim ite«, le 

presbytère d u  v illage e 'esl peu ; c ’es t pou , U  

grand ’mea»e^ pou rtan t ^ i belle^ « t  ce bon  b iév ia ire  

des üprès-midi »<ou8 les berceaux de  hiurlen»!

M ais l’éjjHsc c))c-mêmc, la  v ie ille  église a u  b o u t 

dc la  ruello a ux  pâvéft po in tus , no  parle-t-elle pas 

a u ^ i  d ’IncoiiHu e t  de lo iu la iuV  E n tre r. U n  voilier 

plui» ou  m o ins  w>mmairen)ent gréé ¡>eii<l de 1j  

v oû te  comme un  lustre. Dans la chapelle de  la 

Vic^ço qviciquea pet^U eanots offert« cn cx-voto 

peup len t u n  m inuscu le  havre  suspendu dîm s le* 

a ir?; e t k» Viei'ge e l le ^ ê m e  po rt«  uu  voc^able de



pays perdu : N uestra  Señora de G uadalupe. Ttíie 

Ín*cttption rappelle qu 'un  Am<?Hcain e fa it jadis 

restaurer Téglisc ou renouveler les fouU baptis­

maux. I.f»  yrmes de la petit« ville, sur les clefs 

de voûte, portent des emblèmes m ann« : anerc«, 

baleine» harponnée», brois-mûLs nùv ìguàu l sur los 

ondes, tiare papale protégeant, un  navire, palmiers 

et produit» exotiques. Ce© mfmes insignes ornent 

encore la p lupart des bbsons sur les pierres tom ­

bale* couchées dans le sanctuaire. E t  les devises 

empruntent aussi leur mâle fîert.é ?nix prouesses 

réalisi^es par-delà les floLs ou bien encore aux infa­

tigables <5ncrgie* de la  mer.

Alors, entre la vieille épiise et les paya perdus, 

J] s’ét^ahlit une Ualsou in tim e, une compénétration 

mystérieuse qu i descend dans Tâmc du petit Ras- 

cjue. Pour lu i, désormais«, c«s deux choses seroût 

inséparables> e t l'évocation de l'une amènera 

l'image de l'autre. Qu 'aux heures délicate» de l’ado­

lescence cet enfant trouve, parm i see maîtres du 

petit séminaire, un prêtre d im t la touche profonde 

e l légère sache tourner cettc inquiétude native vers 

1m  âmes « cjui demandent le pain sans trouver qui 

le leur donne »; et toutes ses énei*gies hérôditairea 

venant sc ranger avec docilité sous l’appel de la 

grâce de Dieu feront du  pe tit joueur de pelote un 

de ce» bommes admirables qu i osent cmbraaser, 

dans In foi des future»^ récouipenses, les trois chose* 

les plus amére« qui soient : l’exQ sana retour^ l'hé- 

roi*me bans gloÎiti, la m ort sans un  ami.
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CHAPITRE P R E M IE R

P S Y C H O L O G IE  D E  L 'é M I G P é

L'esprit de retour ; ûostalffLM poétiques et projet« 
t.Mus. —  L'esprit de race el d© corps : appa* 
rences ct réQlité«; 1» tQctiqoe de retfacffmRQt; 
tes socïôtée euskeriennefl d’AméHque. —  L'es* 
prit <i'urbanisation : la EuikaÎ-Echea, mq orga* 
M*me, see développeToentA. —  L'esprit d'initia- 
live : tiaâlWon et progrès.

Jetant à flocons le fumée noire, le grand tran^  

atlantique a frauchi Tembouciiure de la Gironde 

el g-'igné lu bante mer. Les pauvres p»8»*a^erH de 

troisième classe, groupés à T arrière, vcncnt »’éloi­

gner les rives de France. La verle ceinture é t pina 

des Lsûdes, qui fuit là-ba» vers les côtes basques, 

pâlit ct s'efTarç. (à'est, la mer, rînHni, an bfmt, 

l’ioconnu...

Le caractère basque un curieux mélange 

d’ardeur inquîèle et d'esprit positii- L'Imegina- 

tiun ardento îa it preseentlr la voie; la  tokuiLé im­

pulsive la ia il leuier; le sens pratique ordonne la 

vie selou la mitsure permise p ^  les réalités am* 

Mantes. <3'est, j«  erc«, i  ce précieux eontr^»idd, 

que r  émigrant basque doit le privilège de n'être



pas tombé au rang des émigré« italiens ou des juils 

russes, misér;ible8 unités errauleB, saos coLèsioo, 

sans carectère, et de s'élre organisé »a petite patrie 

partout où le vent des aventure» l’a fait échouer. 

Piirinut i) apporte sa mentalité fortement person­

nelle; et, s'il possède, ù un degré éiniû^At, le don, 

si précieuK pour l'émigré, de l ’aclapUitlon aux 

milieux, il n’en garde pas moins, au plu* profond 

ei au plus vrai de son être, cortaiBS espriU ind6- 

rarinabl<s^ dont est faite ¡»a ■ psycLoIegie i.

■ La race basque — lit-on d«în» le deroier maoi* 

f^Le d’une société américaine dont nous aurons 

à parler plus loin —  est l ’unique race connue qui 

hit. su, et qui surlie encore, sans préjudice de bOn 

attachement à la patrie d’origine, s'adapter par­

faitement aux pays nouveaux, et s’y établir selon 

l ’esprit de son régime aécuJairo *. *

Notons, tout d'abord, que le petit Das<]ue 

voguant vers l'Amérique sc distingue très net.te- 

meut de ses autres compagnons d’infortune par un 

point capital : VMprit de relour.

- Dans les vagues steppes de Buenos*Ayres, dans 

la Pampa Cordobienne, ou même sur le* bords 

du charmant Uruguay, le» Basques no ret^uvent 

point un pays aussi beau, aussi iniis et sain que 

celui qu'ils abaDdonnérent. Plu» d’un regrette

I  M u n œ itt p rttfn lo 4 o  por la  C om liU /t tUi'ectÎco de le  

l i !v a K A i/ *Ë C R 8 A  &n la  A ^m b le a  O rd in a ria  de mayc de 1 907« 
B u<ruu~ M m , T ipografia  < L o  B a sk o iia  », 1907.



*u gcntilbom m ière aux  conlreveots rouges^ sa 

prairie, 68 bruyère en fleur, aon b o b  de chênes et 

son torrent des Pyrénées quand  il regarde lcR 

plaine* banale» de l'A rgentine , qxii* n ’on t que le 

beauté d u  déBcrt e t  sont près <le b  perdre; devuüt 

ces horizons sans m ontagne , cc* ríos sans eau, ce* 

lagune* sans om bre, il s o i ^  e t  sc souv ien t *. »

P a rm i les nombreuse* poésies q u i nous v iennen t 

de là-bas, o u  cn renconlrc b ien  peu d o n t le  thèm e 

soit é t r a n ^  au retour vers la  patrie . Beaucoup 

»on t <les appel» u av rapU  à  la  terre lo inta ine  :

.  Amérique, ariieu t Sa lu t 6 toi, Europe bien- 
alTTiée l * —  S i cela é ta it a u ^ l  aisé à  fa ire  q u 'à  le 

tci I —  A  qu i ne Va pas éprouvé il  est diiûcile 

de croire —  quel bonheur ce serait pour nous que 

de revoir le  pays nata l \
Chantons, b ien  que lec<Eur ne soit pas à  la  ¿oie...

—  E n  Am érique nous éüons venus, croyant ra- 
mdsi4cr de l'o r. —  Nous voiJà plueieura auesi riches 

qu 'au  sortir du  batesu... *

D eux  poètes des p lu» populaires en  pays basque, 

E lissam huru e t le v ieux  barde Z a ld u b y , on t a d m i­

rab lem ent in terprété , dans deux  pièces demeurées 

célèbres, les ic n t im e u t»  de nos éml^çrés p leuran t 

la  terre na ta le  :

V o itt d ix  jours dé jà  que jé  v a «  par ia  mer —  si

i  D n M m e RBCLue, E n  P n n i4 ,  p .  95.
Í  U a r t i o  l i iR ic o G B * « ,  A m erike iQ n  d ir tn  t o m M U n  b i t i '  

m aidia. —  Eâkuoldun ona.



^Qin de ma m aùon d'^fifance —  ayaot quitta l'aUf. 
dô m a mèr<).

MAint^ûanl enOs, du père m o rt—  mol, »or flla 
unique, je l'avais consolée; —  roais voici que [de 
nouveau) Im  larme» de ma irtéK ne sont pas près 
dc tnrlr.

Toi, oui, fa im  «jguô de J’w  —  tu  m'cmporlet 
aiusi, ivre ! —  Toi, t j i  m ’as durci ie «cour ! • •• Toi, 
•tu m ’as mis uveugla I

Ma aceur, demeurez là, vous —  pré* dc la  mère 
Wen aim^c; —  dite^ Iin qu« je lui w le o d ra i, oui,
—  dans quelque« courtes ann6os.

Vortà que d'ains en ®)>s les tiiroQdell«6 —• vont 
vers iA bas. -• Moi, nou plus, si J’avais des aile«
—  je Ti© resterais pas iû .

Hier au ftûip, eu r^ve —  j ’étais rôtourné à  Ja 
maison. —  Mais m on  rôv« s’est oR allé. L à  des* 
âus, tou t 9'est évanoui à  rooi.

Une fleur dans le jardiu voisin —  j ’avab vu; 
je i ' û  laissée là. —  A elle mfîme je ne lu i ai n>n 
dit. —  Je  lu i enverrai mcÄ souvenirs.

L à  mémo, fleui cacJiéo, dsmcnrea*niüi sans
vous flétrir. —  Vous, vous $erc* la luienne; __De
tou t c© que j ’aurai vous disposerez en souveraine*.

L ’OIS&AT^ M ESâA G & R

J ’avuis quitté le pays nalal, obJigé, hélas 1 d’ainsi 
faire. —  Quand le printemps venait de comme« • 
ci^r et le© arbres de se coirvrir de fleurs, —  le bon 
Dieu ayant eu p iüé de mes lurraes conWnuell« — un 
petit oiseau m ’est arrivé de mon village, à  tire.d’aile.

l'atigué d'être venu à  moi de û  iû in  —  U a pris 
la braucJie Ja plus rappi>CM:bée pour Je lieu de »on

1 Z ^ L ü im v  [L e  cb ô O fù n e  A d ^ m a ] ,  UiUan
—  rtem € inlv'/uiUofiaie (Judes ùatçuse, t., I I I ,  ¡lOOOJ,



«pos. > *• Sur la ramille la plus hnuie-liauio, 
voUà où il eit, pris de sommeil; -- une patte eoua 
la plum«; et il q J» U lo  sous Tuile,

ñepo»e4oi, sumiceil dans la paJx, oisc^iu 
biea*Atmé ( • Éveillé, te iT^rdaul, je  suis ici à  U>a 
c6té. —  Puis voici, sur la iwiètre, les mietLes uvec 
iâ goutte d ’eau. —  Maû» après, au réveil, souviens* 
lot de» Douveile*i de là-bas.

Souviene toi, ouj, oiseitu, des aouvetles du  v il­
lage aiüié, —  de mon père, do ma loère, quo j'a l 
tais«^» dans le» larmes.. —  Révellie toi, allons, 
réveÎlIc-toi, a ^ lc  messager 1 — Sans T effrayer, 
flaute lou t pi'èe, tout près de moi.

Oiseau, tandis que tu  d û « , je suis la, tout troci. 
bl»nt, près de toi. —  II a 'y  a p«s de m jiheur, 
j'espère, parmi ceux qu i m ’aiment? —  S'il en étüit, 
je t'en prie, oiseau, en Arrivant denouveeii au vil* 
la^ft, —  ®'ir la lombe uue petil.e fleur avec 
ime Inrme.

Quand l ’obelet est reparti, au temps où tombent 
led feuilles, —  je realo tM inblaut dans Ia tjrunle 
qu’il ne fCvjenQe plus, —  <lha«scur, ai Lu prendí 
mon oiseau aux lacets, —  Je L’en prie, laisse libre 
le pauvre, pour qu’il m ’apporte les Douvelles

C'est surtout au poèti:^ am bulaut Iparrafruirre 

qu 'il apparbeüatf. de chantor les espoirs t t  les rôves 

do l ’cxil. Apr^s «voir erié, sa i^'uitare au dos, sui' 

toutes le» routes de l'iiun)pe , il revit sou pays bien- 

aimé et trouva pour le rhantcr les mûlc» accents du 

Gêrnikako a r b o la .  M a i s  b ieutO tü  prenaih, commo 

tant d ’untres, la route des Amériques pour aller 

tenter la ffraudc aventure.

1 EusskMcunct, Chifi brrfiktlaria.



Une viftille petite guitare j ’ai pour niD corapa- 
pne —  Ainsi cheuiuie Tarlisle euskancn; —  un 
jour pauvre, un autre jour monsieur, —  ]© pa^çe 
luujours en chantant, ma journée.

r.n Itsüe, et de aiême en Franre —  on toute«
deux J’ai reucontré heaiio^tip île mu^chanceté. __
Çuand je parcourrais i& nivnde entier - j'aimrrai» 
toujours Fmhnl-Erria.

SI le Seiffoeur me donne J« eantft — j ’aur^ti encore 
une Donne tlanci«. —  Je  pourrab la vouloir lî’ran* 
çai.sc, ayant luIérèLs. • Mais mot j'a imc mieux 
une simple Basquaise.

Pays basque, adieu! mais pas pour toujoursI
—  Oc ces cin<| ou six années je ne vous reverrai 
pas. - • Au Seigneur je demande qu’iJ oie ia>se 
la grâce —  dc laisser la vie sur vos terres bien- 
aim {^

Jparraguirrc ne v il pas se réaliser T&^poir qu'il 

ava it Câreesé diins c «  strophe* d ’adieu. I l mourut 

A Montevideo en !ÿ85.

Ce* espérances poétiquee ae relrouveul dans 

l’âme <ic to u t émigré. Nous les rencontra- 

rione exprimées avec plu^ de mélancc»ltc cncorc 

dan0 bien des poèmes d ’exil écrite en loutet» 

les ian^ies du monde. Maia cet esprit de reivur que 

nous avons noté CÍt<í¿ réuiigrc»nt cuskurien n'est 

pa.« seulement eapérynce sentimentale ou rcvc 

poétique : c'e4>t im  projet formel c t une volonté 

bieit établie que les circonstances pouti-ouL bien 

suus doute contrarier, mais qu ’elles ü'eiIuc;«roût 

jamais. Je  veux bien qu 'il se rencontre gà e t là

1 IpAMHAuuiRRB, cHam.
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q u d q i i ’ u u  d e  c e s  t y p e s ,  u n  p « u  I r o p  g é n i r a l l s é »  p a r  

M ,  O l p h « - G ü l U a r d  '  e t  r e a c o n t r é s  d ’ a v e n t u r e  p a r  

M .  F r a n c i s c i n r  M i c h e l  *  : t  c s p r i U  a v e n t u r e u x ,  

p  I p J iig  d c  t c m  é n t ó  e l  d ’ a o d  a c c , a r r i  v a n t  à  j  o  u e r  l e u r  

l o u t ,  c o n û e n U  <su e u x - m d m e s  e t  d w n s  V a v e n i r  «  e t  

d i s a n t  t o u l  h a u t  t  q u ' i l  î a u t  f o r m e r  u u  n o u v e a u  

p e u p l e  b a s q u e ,  u n o  c o l o D i e  f r a n ç a i s e  à  M o u  l e  v i ­

d e o  » :  m a i »  i a  sfTosBe n i u j o r i t c  p a r t  a v e c  l ’ i n t e n t i o n  

d e  r é u n i r  l â - b a s  d e  q u o i  l i b é r e r  o u  r a c b e t f ^ r  le  

d o m a i n e  e t  d e  r e v e n i r  a c h e v e r  l ’ e x i s t e c c e  p r è s  d u  

v i< » u x  t l o c l i e r  it  t r o J s  p o i o t e s .

C>st <iue, au rebours de Témijírant espaj^oi 

ou italien, TémÎgrant basque demeure toujours 

et partout rattaché au ioyer doat ü  fa i  sorti : 

il eel uue sort« d 'a n ilé  erranJt de la famille, un 

oiembre éloisfnô qu i semble hantei encore Ja vieille 

m aisoo. Aussi ces ém igranU sont-ifs presque tou­

jours des serviteurs de la  famille, travaillant, 

au loin pour le raebat ou l'flîlôgement du foyer 
natal.

Or, c'est ici qu 'a lieu le double jeu des deux 

iQStincts héréditaires du  tempirutaeût basque. 

/Vider ou sauver l a  muisOD natale, ou simpleineiit 

revenir au pays, comme ta n t  d'autres, e l bâtir, 

prés de réélise, la petite maison bourgeoise, c’est

1 L e  / ' d ÿ M n  b o s q u e  d u  L o b o n r d .  p .  4 4 7 , •  K n  r é a l i t f ,  le 

Je u n e  h u i n m «  e&t e t ic a re  p lu s  t lftiip p u x  d c  q u i l l p r  i «  p«,ys

d ’y  r ç v » n ip , , .  L ü  Jm in e  h o m u v  q u i  9 'em i>& fqupi p r tu r  

J i\ m ir iq u c  n ’a  p o i û t  la  n o t io n  y u ' i l  v io n d r a  i i i ü r  m  J o u r «  
» 1 1  t>ey». »

2  L é  P c ÿ s  b a t^ /u t .  p  195 ,



L 'ÉM IGBAT ION  nÁBQVB

l ’idéfil, c’est la part <le Tardeur et de l’imagina­

tion  sbav iqu^, c’c«l loinfain, c'esl pour plue lard. 

Maintenant il »’ag it d ’organiser sa vie sans perdro 

de vu© le b u t finnl, en lira n t le meilleur parti dos 

circoD&lancefl journalière» : e l ceci est la part du 

Rcns pralicjue.

T o u t  d ’ a b < i r d  1«*3 é m i g r a n t s  b a s q u e s  e n t e n d e n t  

« n e  c L o t ie  : c ’« t  q u ' i U  d o i v e n t  sc s o u t e n i r  e n t r e  

e u x ,  e t  d o n r  s ' o r g a n i s e r .  I s o l é »  p a r  l e u r  l a n g u e ,  

l e u r  p a t r i a r c a l  d a n e  l a  v a l l é e  c lo s e ,  p a r  l e u r  

p e r io n n a l i ié  e n  u n  m o l ,  i l s  s e n t e n t  f o r t  b i e n  q u ' i l *  

f t c r o n t  v i t e  p e r d u e  e t  n o y é s  d a n »  l e  t o u r b i l l o n ,  * ’ ilf l 

n e  s e  e c n * t i »  l i e n t  e n  i m  n o y a u  c o m p a c t  e t  r é s i e t a n t .  

D e  c e  b e e o i n  n a î t  l e u r  csp rU  de  < io rp * ,

N c i o i i f i  p o u r l f i n t  q u e  c e t  «  e s p r i t  d e  c o r p *  »  e « t  

m o i n «  a p p u r e u i  c b e z  l ’ é m i t j r ê  e u s k a r l e n  q u e  c h e »  

t e l  o u  t e l  d e  * e *  c o m p a g n o n *  d ' i n f o r t u n e .  O n  n e  

p e u t  l e  c o m p a r e r ,  p a r  e x e m p l e ,  a u  t e n a c e  u a l i o -  

n a l i * m e  d e ô  C e n a d i e n s - F r a D ç a i s  p a s s é e  a u x  f i t a l * -  

U n i s .  C c *  d e r n i e r s  «  U e n n e n t  f e r m e  c o m m e  u n  m e  

a u  m i l i e u  d ' u n e  m e r  a n g l a i s e  e t  c o s m o p o L t e ;  i l s  

o n t  l e u r s  p a r o i s s e s ,  l e u r s  c u r é e ,  l e u r s  s o c i é t é * ,  l e u r s  

j o u r n a u x ,  l e u r s  ■ c o n v e n t i o n s  •  o u  a s s e m b l é e «  g é n é ­

r a l e s . . .  I l s  f o r m e n t  a u t a n t  d e  p e t i t s  C a n a d a s ' d ' o ù  

l ' o n  r e t o u r n e  v o l o n t i e r s  a u  v i e u x  p a y *  ^  l  *

L e  B a ^ u e ,  l u i ,  s ' < « t  b i e n  i o n d u ,  e jié r ie u r fm e rd , 

d a n s  l e  m i l i e u  n o u v e a u  : i l  u c « m p x i s  •  q u ’ i l  e& t 

d e  l a  p l u s  h a u t e  i m p o r t a n c e  p o u r  l u i  d e  s ’ a t ­

t a c h e r  è  b i e n  c o m p r e n d r e  c «  h o m m e s  e t  l e u r s

l  O . FlBCLCts, B n  France, p, 7 9 ^ .
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eou lw cs; » car cette souplesse de caractère et 

de jugemciif i«era U  couüitiuu de au iurLuce. 

Daiià l’Argentine, cn effet, a c'est précisément 

Tes time ou l'antipathie que l’étranger provoque 

choz BBS suburduonés (fiii cuctribuera principale­

ment ù lui créer sa situation ou à ia  compromet­

tre Dès lors U a  adopté Íes mceurs, le régime, le 

costume rrième d«s Ar^eatin», tti biea que peu de 

temps après son arrivée cn Amérique, on peut dire 

de lui ; « C'est réellement un Amâricala, et il a'a 

d'autre lien aveĉ  le pays natal que le langage, les 

souvenirs d’enfance ct l’affection *. » Jl semble 

rn^me, au premier abord, qu'il a it plus de íacÍlít4S 

A dépouiller eu lui les allures du paysan des Pyré­

nées qu’à abandonner, une fois rentré dans son 

pûys, les maoiérea américaines. Neuf fois sur dix 

vuus distiuguerez au premier coup d’<üii sui' uue 

place lin Labciiird, de la Basso-Navarre ou de la 

Soule, un homme qui a séjourné quelque temps en 

Amérique. La muuslache luugue, le t^int plus 

ba»ané, le veston court remplaçant généralement 

la bionae, queJque grosse bague d’or au doigt, enfin 

un certain accent spécial el le mélange des dia­

lectes dans Tuiugb de l’euskàra sont <iea lignes qui 

ne trempent jamais.

U n  piibiiciste franco-argentin écrivait naguère :

1 W .  A .  K O E ii& L ,  i'A roen tin » M oderne l^ a r is ,  P i c r i t  K«>- 
U B 8 ,  1909, l>. 93.

2  O . O i. t * i i i^ O A i^ iA f iD ,  Le paysan heu^ue d u  LaOourà 
à  IrûKers Us 460.
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■ Les Ü jsquc« ne fo ru n r i t  p o in l d«  rca coloules 
fermées, comme ¡1 y en a  n ia lba ircusem ent dan* 

le pays, q u i s’a t la rh c o t  à c;onaervcr Jusqu ’à  leur 

propre b iig u c  e t  Icu i propr« n a lio u a lité  (loutee 

d tu x  fort Inriécjsea souvent c t teuuf!» en très petite 

w ürae ) AU l i t u  loya lem ent leurs c ïïo iU

ïxn ir agrand ir >lc leur to iit in g c n t la  n a tio na lité  

riu pays cjni les accueille.

« L e  liasquo , lui> s’incorporo sans cend ilion», e l 

dè» le  prem ier jour, à la  co ium im au lé  urgcntine. 

K t  q u i refuserait d 'adu iv lU e  que Vassim ilatioa de 

ccttc  race noble, forUi e t saine couiioe nulle  autre 

a u  uiund4%, ne so il p o u r  la  R épub lique  un  incom pa­

rable avantage '  ? *

Mais s’i l  est v ra i que le  Dasquo adopte  d u  pre­

m ie r eoup lea m œ urs e t le« Lûaniéres du  oiilieu 

nouveau, il reste aussi v ra i que c ’est là  uue adop­

tio n  tou te  superû<iellc c t  q u ’i l  est, dan» le  fond, 

T im  des types d ’étrangers en qu i dem eure plus 

in ta c t ç t  p lus v ivace  l ’in d iv idua lism e  naLiç- 

na l.

Q uand  Tua de  cea énùgrés de  « colonies fermées b 

Lrisr enfin  la  lia ie factice de  mccurs e t de  trad i­

tions originelles od i l  t»’est enfermé, p lus Heu ne 

résiste en lu i A j’ac lion  de l'esprit nouveau . Son 

ind ifidua lism e  n a lio n a l é ta it  trop  in tim e iueu t un i 

k  ces dehors : langue, cobLuine, ri^gime; il ne snr- 

> it  pas à  leur perte; e t c ’est parce q u ’il en se jila il

I  G o d o irc d o  D ^tR E A U x , E l  a p r e e i o  t e  m t f u e  ¡< j 

I n m i ^ r U n  w K o n g n d a .  D ucm w -A yrea , 1005.
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{ii fragilitc qu ’il ch^rcbait <l'abord ?\ l’jb rlte r contre 

riiiiltiKuce du m ilieu am biant dan« un oadrc de vie 

f i t  il peitoall relrouvOT, vaille quo vaille, c«a appa­

rences dont il ne pouvait ae {>as9er.

Au contraire : quand l’Individualisme national 

tient vigoureusement au fond mômo de la race, 

quanri il est bel et bien uue chose de »cuig e l Je  vie, 

il 60 continue RU quoique sorte aouH touffts lea 

latitudes et sous tou» les régimes; il survit, dans 

sou loûd le plus vrai, à  la perte des obères traditions 

où il avait J ’abord grandi.

B t  c’eal jtarce qu ’i l  a conscii^nce de rett« force 

que lo Basque «’migré n ’b<*slf« pas —  lui, l'homme 

de tradition par cxecilcDoc —  è briser lo cadre de 

vie qu 'il abandonne, à  laisser à  l'oo Jji ede sa vieille 

égliae, uvec la chère m aiiuu , tous lea bibelots Je  la 

vie basque qui ne serviraient qu ’à  J'enrombrer 

dan« la folio route. Confiant cn la vigueur e t la 

verdeur de sa race, 11 sc jette dans la foule eosmo- 

pcolite; il ue ruêle ré&olainmt j  lu aucièté qu i l'ac* 

cueille, parluat comme elle, s'habillant comme elle, 

agissant m m m o elle. Dans los industrie* même oii

Il est déjà passe maître, comme ragriculture et 

l'èlcvage. il  renoncera volontiers à  iaii'e prévaloir 

s&s iJée» ou ea manière pour adopter le» inélLoJcs 

ôOuveut rudimentaires de U pam pa. Comme i l  a 

abandonné l’élégant m akila pour lo rebenque rourt 

et lirutal, il qu itto  la blouse légère Hottaot au vent 

pour le Bëjon en peau de brebi» et le vesten que 

noue autour J u  cou un foulard flo ttant. Souvent 

m îine  1  ̂ large sombrero du Gaucho remplacera



0Q f  s a  l é b e  1 «  b é r e t  i> a s q u c  si c o q u e t  e t  s i  p r a -  

t l q u K  ï) ü i jr t- * » n t  î L u i  q u i  6 « Î t  a t t e l e r  r i  f e r m e ­

m e n t  u n e  p a i r e  d c  b œ u f s  à  u u  j o u g  o n d u l é  q u i  

p o r t i  u n o  e n c o c h e  p o u r  h i  a u q n e  c t  lea r u r n c s .  i l  

n ' a u i ’a  p a t»  r e i i t ê t « î n e n f .  d u  v a l e t  J e  f e r m e  n j o >  

v u u c J i a u  d a n »  J e  BU qui Itoe d e  B u t i n ;  il e o n s e u t i r a  

k  f a i r e  c o m m e  Ic 9  a u t r e s ,  e l  l i e r a  I f i c h c m e u t  à  u û  

j o u g  t r o p  r c ü d e  e t  t r o p  J o n g  q u a t r e  p a i r e »  < ie  h œ u f e  

q u &  l ' â l L a c i i e  u n e  l o n g u e  c o r d e .

M a i s  q u ’a r n v e - t - i j  b i e n t ô t ?  C ' e » t  q u e  l e s  i n a t t r o s  

f l i i t t é s  d c  v o i r  l e u r s  m é l L o d e s  a d o p t é e s  s u o s  u n  

m u r m u r e ,  s a n s  a u c u u e  < Ie  c c r  C i ^ m p a r u i s o n «  a v e c  

d ’a u l r e s  p a y s ,  s i  i r r i t a n t e s  p a r f o i s ,  a r f o r d c n t  a u  

n o u v e a u  s K r v itÆ u r  t o u t e  l e u r  s y m p a t h i e  c l  t o u t e  

l e u r  R o n f i a n e c .  P e u  à  p e u  l e  c h a m p  b i s s é  à  ^ o n  

i n i t i a t i v e  s ' a g r a n d i t ;  e l  a p r è s  «  ê t r e  l a i t  l o o t ^ e m p s  

o u b l i e r  d a n s  l a  m a s R c  o ù  n u l l e  o r i g i n a l i t é  t r o p  

c r i a r d e  n e  l e  d i s t i n g u a i t ,  l e  p e t i t  B a n q u e ,  f o r t  d e  

T e s t im » !  d o n t  i )  j o u i t ,  s 'e a > o ie  à  f a i r e  b  b e s o g n e  

{ c o m m u n e  p a r  d e s  i n é t h o d e «  s e i o a  s a  t è t i .  C 'e s t  

a i n s i  q u ’a p i- è »  a v o i r  t r a v a i l l é  l o n g t e m p s  d a n s  le s  

s a l a d e r v s ,  l e s  B a n q u e s  o n t  s u b s t i t u é  le s  a p p a i e i b  

( r i g o r i l i q i i e s  a u x  c a q u e s  d e  s a l a i s o n ;  a p r è s  d e s  u n <  

n é e »  d e  p r i v a t i o û s  o ù  i l s  î c  f o r ç a i e n t  < ; o m m c  le *  

G a u c b o s  è  n ’a r r o s e r  q u e  d e  r a a l é  l e u r s  r e p a s  d e  

m o u t o n  s a i g i t a n t ,  IM  o n t  p l a n t é  l a  v i g n e  e t  c r é é  

l ' i u d u s l r i e  l a i t i è r e  c t  f r o u i u g è r c .  T o U L  c e l a  s  e s t  

f u i t  A u n i  b r u i t .  E t  l e s  é m i s é s  a u  i t a ü o n a l i s r a e  t r o p  

b r n y a n t  e n  s o u l  e n r o r » i  à  c l j a u L e r  d a n a  le s  l a n g u e «  

le «  p l u s  c x o U q u H s  le *  l o u a n g e s  d t^  l e u r s  m o t h o d c «  

d ’o u t r e - m c r  —  q u  les l a i s s e n t  m o u r i r  d e  f a i m .



Or, dan* cet ftfTaccmcut momentaDé, lou t a été 

bénén< e  pour cuskurieii. W peut en sortir

«x^en^urcmeal chanfré, c'cst vrai; mais le fond le 

moilloiir dc s a  ruce cet demeuré in tact —  quand il 

n« s'est pas cnri<;lu de tou t ce que cet e llorl de 

volonW Iiû  a port<^ <le mâle énergie. SoQ amour du 

pays nalal « l  le même, le môme »on altacbcmcnt 

prôiond aux idéps qu ’il a puisics dan» lu famille el 

dans ja pe llU  patrie. P artout où il ira, on lererou- 

uaîtra pour uu Basque légitime à  boq enduraflcc 

au trûN'ail, à  sa poursuite iulaesablc du  b u l, à  sa 

lovaulé, à «on idéalisme que c o ir ^c  pourtant nn 

eBpnt to u l pratique.

L e  m ê m e  a u t e u r  ( j u i  l o u a i t  \ t s  l i a s q u e s  d e  

c  s ’ i n c o r p o r e r  ■ s a n s  r * ^ ^ e r v e  à  l e  n o u v e i l e  n a t i o n  

r e c o n n a î t  c d  e u x  c e t t e  p e r m a n e n c e  d c  V e s p r i t  

a n r , f « t i  a l .  »  I l  RC p e u t >  é c r i t - i l  a u  s u j e t  d e  l e u r s  c o n ­

v i c t i o n s  r e l i g i e u s e « ,  q u e  d a n s  c c  m i l i e u  p l u a  s<^ep- 

t i q u c  e t  p l u s  i n d i f T é r c n t  î l e  l ' A r g e n L i n c ,  i l s  a i l l e n t  

p e r d a n t  p e u  à  p e u  q u e l q u e  c h o s e  d e  l e u r s  p r a t i q u e s ,  

m a l *  à  c 6 l é  d c  l e u r  c u l l e  p o u r  l a  f o r c e  m u s c u l a i r e  

q t û  l e u r  p e i m o t  d ’ a r r a c h e r  a u x  p a m p a s  l a  n o u r -  

n t u r e  m a f é r i e l l e ,  l i e  g a r d e n t  t o u j o u r s ,  ÎD C o ns c i e m ­

m e n t ,  d c  l e u r  p r e m i e i  s é j o u r  p a r m i  l e »  s p l e n d e u r s  

d e s  P y r é n é e s ,  u n  a n i o u r  i d é a l  p o u r  t o u t  c e  q u i  

e s l  U o n L é  e l  t o u t  c e  q u i  e s l  B e a u t é  * . »

l in  autre publicietc c t homme d ’É la t  argentin, 

M, Lucas Arrayagarâv, ancien gouverneur de la 

province d ’Entre-Uiya> insislalt naguère sur la

1 Ood<^tr«tit} DArnrAu:«. li>c. cil.



p«rpétuation dee qualités fondamentale» rie l.i 

raco basque en Argentine : « Un t»rand nombre 

parmi les lueillpuree maisons dn la rolonio b o u a i-  

l icuüft tiennent de leur vieux patrimoine basque \ca 
veriusén rgique» etsimplcR qui font leur honneur. 

C'est poui^quoi l’<m peut dire, en règle g*^nèrale, 

qu'au point de vue ethnique, le sang qui s'est 

gardé le plus pur eu Amérique, e’est le sang 

euskaKen; ks foyew qui domcunsuL le» plus 

solides au milieu des b o u l e v e i 'S e m e D t s  d’iinc eo- 

ciél^ in»luhle et violenle, ce sont les foyera 

b a s q u e s . . .

« A cctte force d’in tij^ ité  dans U  ruce, tout 

Hasque geuUlbomme doit lo privilège de conserver 

au milieu des tribulatioûs de »a vie d'émigré, aon 

fond arisi ocrati que (eu fondo x^Ar>rii), je veux dire 

ceLt#: aspiration l«iiacequi, chez le plus humble et 

le pius désbéxitè, pousse à l'elTorl vers l’indépen* 

daneo ot ne se repose qu’au jour où elle a conquis 

de haul« lutte son émancipution écnnomiquo ot 

sociale *. *

l'elle a été la conduite dos premiers émigrés 

basque« dâus l ’Argentine e l l ’Uruguay cx*mme au 

Brésil, au €hlM, au Mexique, dana la Havsno ou 

la Californie. Ils sc soul mêlés résolument é la 

foule • sans jamais se confondre avec elle. Ils 

ont renoncé momentanément à leurs tradiUona —  

sans jamaiâ les oublier. Aussi, quand le triomphe

I  L u C a a  A s R A T A C A B A y ,  L o »  Vcëconçüdot c o m û  elemenJo 

d t  i a  K c i o b i U d a d  S a d - A m e f t c a n « .  QuCiiüS'Ayree, I90&.
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est v«^u, à la faveur d t cet «ffaremcrit; C]Ud.nd iis 

<jiit pu arborci' leui uutionalismc s&ub »:r.*iint<> 

d’effamuc;h»tr ou cJe choquer une êC K Û é lé  dont i l s  

avaient gagné les «ympiilhtea par leur mcnjeaUe 

première ou conquis le respect par leur haute 

situation, ils sonl revenus à clcl ouvert et «n masse 

aux chère» traditions ô'EuskaJ-Erria.

Mai* ici encore ils ont su &e garder admirablK* 

m e u t  de 1 insolence tjpagcusedu parvenu. # Cette 

nation paciûquemKiit puissante ne nous arrive 

point uvKc des airs de conqu^irania, elle n’e*safe pas 

dc commander ou dc former des noyaux dc popu­

lations qui pourraient devenir u n  jour sinon dan* 

gereux, du motng trop exigeants Elle a seulement 

un» pri'cieuae r«sscnirce qui manque à beauceup 

de c;oiüni«5 étrangères : jo veux dire cet etprii de 

soiidariié. q u i  porte ceux dont la f t i t u a t l O Q  est eniln 

afT«rmic à tendre la main à leurs compatriote« 

p l u s  m a l h e u r e u x  »

C’est dan* ce sentiment qu’oii a vu les Bas­

ques ioucler on ce« d ornière» années un grand 

iionibr« do socléUs doul le but est de prêter appui 

4 >«ei4 membres, pécuniairement d’îdjord, morale­

ment ensuite, en créant autour de» ém igré un 

peu do cette atmosphère du paya dont ils ont vécu 

trop pi ivés dans leurs rude» début«.

Aus»i leur premier soin, maintenant, quand ih  se 

rtncontrent sou» un ciel étranger» est-il de former 

des associations nfi ils puissent faire revivre le»

I Gociofredo D a jh e a u x , ioc. «7.



couLura« d'Ktkticl-Hrrria. Dans la viQe mémo 

àb Hucnos-Ayrc« on ccmpU cinq ou six grautl« 

associations euskarieimed. Oc sont, oulie la Eus- 

kai-Echeo à qui nuus consacrons plus toia <(ueJques

page« :

Le C^nire bœque-français, fonde le 1^̂  avril 1895, 

en vue de - r^werrcr le» liens d'aseociatioa entre 

tous left aaetnbre« dc la colonie basq1lr^française • 

par {*in:<titfitioa de tètes nutionales, dc baoqueU 

et, de jcuv, par la ciéation <rnne bibliothèque l>a»- 

quo, etc. A la dute du scpteaiLre rett« 

Société se <;ompoRait dc trois etnl dix hommes et 

possédait, en immeuble* et en capirsux, ua avoir 

de 172,904,00 piastres ou écu.s. Rlle a  ité  approuvée 

par un décret uiinisMriel <iu 13 novembre IS99. 

Elle efit diri^'ée par on Coaseil d’atlministratioû 

doat le Président ct buit laeiobre*, «ur onze, sent 

aéH dans le pays basqu«-françai8. La laiigue em- 

pl<jyée daas les i éuiiion» est ] 'euskara, ou, a ii besom, 

le français; eo ngneur eouleinent, l’espagnol *.

La • Lnurnk-Bai • (Lea qiiafr^cn-unc), fondée 

le 15 mar» 1887 en vue de « former d&s centre» de 

réunion, d'instruction ct dc diverlissementB pour 

le« naturels de» quatre provinces-smur« : Alava, 

Biscaye, Guipuzcoa et Navarre »; d'exercer la 

bieafaisance parmi les émign^ basques en leur 

facilitant l’accès des bonnes places» ou le retour 

eo Europe, le cas échéant; d '■ iiLspirer le souvcair

i  A rt. 3. y o h i l  m inko  M ia rra  frùn lie^o  den, h iücurfivt 
n k u a ra  múxi¡aU/k/> da. ¡¿ th ia m  d a  ffa n tífra  a m  m in f ^  

doúktU nek , u p a io k i  «giUko a h n h  ucnen  tiuti.
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des provinct*SHiCCurs s par lu prupuguUon jeux  

rf, d<*s écnU  euîkaricris, p a r  la fondu lio n  d'iine 

r e v u e ,  •  L < n n 'a k 'b < ù  ° , q U .

Lô Coro Eústsaco, »ociéU orphéouiqae, et la 

Plaza Kúikara, société <le jeu <le pelute, unnexéeâ 

4 ja Lùurak'Bal et entretenue« par elle.

Cerdro Aatarru, c&mpi'endût surtout lesdmî- 

originaires de cette frucbioii de la IIuule-Na- 

varre où la langue basque x>’c*t plus parlée dejiuia 

déjà plusieurs ¡»lècles.

La ftOciét<̂  Tradiciones Vasto», qui a pour objet 

roi^dowatioT) dc fête« publiciue» ayant un c a c h a i  

purement euakarien. Chaque anné«. par s «  *üíqs, 

les Bonarlens pauvenl admirer par leurs m*-» et 

sur leurs place«* le» vieilles dansa» du pays basque 

1j danse du verre, )a danse ila« Sulâiis, la  danse 

d «  bâton» et surtout cette merveUleii»« cipala 

daniza ou danse des épées, compose« en l'honneuj 

dc l'empereur Charlea-Quiiit.

Eidîn il existe <le nombreu&e« associations bas­

que» dans le» villages de la pampa ct lo* petites 

citéft n i raies de la République : à Oüilmes. è Tre« 

Arroyos, à I.a Plata, etc, Duu» la plupart des ré- 

gioüs oü ils s c  roacoùtrcnt une poignée, les éuiigrés 

ouskarien» londeui leur petit Journal has(}ue

1 C « l i ¡ 9 r n i a k n  K a s k a l - H t v r t a  [U  M ¿v «  6 « « ^  d e  C a l i -  
¡<jrnic\ fl I,ns AtiRfJee; Kutkvhirr», k  Me^üCC^) i?#früaÎ*Ff«'- 

r l 4 ,  I J o r d t c  [ te  V .h é n e ) . E u » k a f i i .  iî<w lf«fü<*, I r t i T Ü t i ,  * ic ., 
i  Buenos A y n « . D aa> c«tte  m êm e vi)t« i l »«ifitA u n «  cb«ire 

d e  J iiiifu e  t a s q u e  & T É « o l«  e u p ^ n e u rA  rin u c  1«
N s U o n ,  E U «  é ta it U a tit  e n  1 0 0 8  p « r  1h ¡»rofca^cur D .  P o l t o  

M aria OtAfio.



ils bâLiwent un Írontím pout le jeu do pftloU; ils 

iuipbntCQt la mokila, lo béret et. Tcspadrillo.

■ I.a vie dun« les $a!aderog c«t ct?Qe des vÎUagt* 

basques; partout ou eutcnd parler le basque, It* 

POQlremaltrcs soul Uasqucâ» îe tenancier du coujp- 

toir attaché à tout sdadero o«t Basque; il « ,t 

débitant en vins, ipioier; son comptoir n'csl 

jámale dépoiirva du béret, de Tespadrille et de la 

ceinture rougç, bleue ou noire, chère ù tous 1«  

Bas<iuc8. Le comptoir a toujours son fronton pour 

le jeu de k  pelote; c’est là que, les jours de cbfl- 

mage, l«s Hasques viennent détendre leurs nerfs, 

faire de* parties qui leur rappellent leur vilUg«, 

müios ccpcndanl les epcctatnccs, les Cachucha, 

les .fuana, pour fc*quell«s on s’efforçait de briller 

el d’enlever U victoire. Les grandes parties> <;on- 

cerWe» d’avance, se disputent dans le trinquet 

qxii existe toujours au villuge le plus voisin; là 

loua les Basqu« se donnent reudez-vous, el le» 

trinquet« de la Plata peuvent soutenir la eoinpa* 

raison avec ceux de Kasparren, Sare ou Sainte 

Jcan-de-Luî, car on a 'y  entend parler que le 

basque. Le beau sport quVst, Ja pelote banque avait 

recruta pas mal de ûdèles parmi les Arecntins baut 

placés, Ò Bucnos-Ayres. On cite panni ceux-ci 

les frères Varela, avocats et politiciens intlucJiU, 

qui étaient devenus de bons amateurs »

1 Lft 3atquet tt Us Béernai» tians VAfgtnlint el PUru- 
y ü o v .  p ro n ^ n c ?  p a r  M .  I,-ecrt, rt« 1’A r s o -
c ià U o ü  h a sq u e  « t  l i i s m a i »  d e  P . r i s ,  a u  C o o e r c »  s n n n e j  
Usnu t u  io n ? .



Quand on ]it dans les journaux bostques-urçcn- 

tins le coinple readu de quelque fèli' rôlébr^e daLB 

un vil î apa d’u^loniération euftkaricnnc, on croirait 

suivre parfois le  récit d'uue tC lo  putruuule k 

Csmbo, Sarc ou Tardcts. Ainsi 1îI-oq Han» la 

Eufkariü d\i 3 août 1907 :

• I.c viUiige de Labaycû » célébré récemment 

ia Saml-T*icrre, sa fêto patroaale. Après la meza 

nagusia (grand'messe), qui a été chantée par 

I). l'Y. Vertir, ussiité des prêtres P . Juau  E<;lie. 

vcrria et D. F, KM tond o, on a daDsé sur la place 

de réffli«c la tradilionneUe gizon danizn (danse 

d'hommes). Le soir à des vépree, l'obliga­

toire Uunilun (tamb<»«rin à  cordes) avec »yn 

chisla (nûtc'sifttet) a raeseotblé la  jeuuesse ?ur la 

l ’iaza DcJarea (Place du Pre»aoir) <'ù l’on a dansé

le lorUiko et <!’autres daosos popu­

laires. On a joué aussi plusieurs pailles de pelote 

ao rebol et au cbintcra,

• Le 30 juin, a eu lieu dans ce même village une 

belle et pieuse procession avec la statue du Sacré- 

Cœur : tout le peuple y h aasisté au chant du 

gurea, goî\U gaiizazn zure bio/zean (>Jütre Jésus, 

gardoi-nous <ians votre Cœur). »

Récemment, une de« nombreuse» société* cus- 

karienocs établie» dans la République Argentine 

fêtait, à Buenos-Ayres, son trentième anniver­

saire. Après l'indispeusablc partly de pelote, le« 

assistant« ro réunirent dans ua ju id in  attenant



iiu jeu de paume. Un trou iuL crc»«c daua une Lerr» 

pr<^flis5e et o n  y  d cpo&â uu {rlan d déUché ri c l'arbre 

do Guerui<;a et rdcemment apporlé de Biscaye. Un 

prêtre b in  it aolecneliemcnt lû  petite »oiiiciice. On 

plaça à côU une urne de 1er renfermant i’fii&to- 

rique de <^ettc fòle, et, après ô v o ir  rerouvort Je 

tout de lcrro de B¡»(;ayc, Oû 6e retira au chant 

du Cernikako Arbola

Mais Aucuaa de ces institutions — ccrcl^e, je»:ç 

ou sociéUe —  n ’a l’imporUnceile la Ruskal-Echea, 

S o c ie d a d  de  c o n fra Je rn id a d  i m c o n ^ d u ,  fo n d é e  è 

Bueufw*Ayrca le avril ia(H et reconniip d'uti­

lité publique par un décret présidentiel de la même 

annio. Le ion<latcur da celle importante société 

eslD , Martin Errccâborde, originaire de Sauj^uÎs, 

en Soûle M, Errecaborde, parti, comjiie tant d'au­

tre*, du village natal è seiz« ans, sans autre fo r ­

tune que le petit paquet louge e t . . .  l’eepiranr«, 

esl aujourd'hui Î'un des plu» riobos indu^lrielK et 

hunqmeri doBueuos-Ayres, Homme de bien et ami 

pâKsioonô du vieux pays, il exploite en faveur de 

»es coûipatrioteR malheureux la belle »itu allea uii 

il a su s’élever par son entente perspicace <le* 

affaire*, son travail <^abne et s û r , ea huule probité.

l ^ u a a d  fut fondée l a  nouvelle association, i\ y 

avait environ irente-cinq ans que ses fondateurs eu

1 L e  OtrafhcÂta Arbola e»tlce li«rtL  n a tio na l Lasques. 

(l'Bst gn  bym iie  an l ’honneur du  uhfin« de  C uçm ica , en 

ü iiius/fi, q u i eyoïbulisa Im  pjero» ou  pdvlJÂ^c« de l’ancienne 
lûdèp«ncl3nca eu^karlcnsB.
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avyicni lanc(^ l’idée. Avant do pouvoir réaliser Im r 

rive, ro» boinoioe avaient vu ceux qu'iU coDviaicnt 

à «’unir <ur le terruin c;unmiun H« la ract et de itk 

langue, s’éparplUi^r entre dc$ sociét^Î« oxclu&ivisle» 

el par là  bombes dans leur acüoii « t duna leurs 

redsourct's, M, Errecdborde, lui, oe voulut jamais 

f«iiü partie Je i:«» uaaociytions i  françaises ».

■ eapagDoies > ou « argentines •. Jl réservait aon 

in<iépeudanco pour lo jour oü il pourrait eoün, prcB- 

cindant Je tous Ipü Jrupeaux et de toute« les <̂ ti- 

quctte«, ouvrir à tous le« « 1)1® d’ATtor » les poi'tea 

d'une sr>ciét  ̂ lAr^c ot puisante telle que l’ex i^u it 

rimpürlanoc d’uu ¿lémect qui a vu i l  contribué 

pour uue très kirge part uu Jéveloppcmont pro­

digieux de l'Argentine,

• Je ne suis pas, pour cola, Uû • sépûrutiete », 

écrivait-il naguère; je ne i^ve pas Je soustraire rna 

race au pouvoir de la France ou de l’Espagne; 

j'esliuie que les petits ont besoin dos grands pour 

vivre. Mais je n’oublio pas que lea peliU peuvent, 

devenir grands è leur tour, si uu a soin <ie les pré­

parer è ces évoluUuiis Je l'avenir, .l’aime ma race; 

je veux m ’üpp<)ser à a/i disparition : je veux l'uuion 

de notre famille, je veux son bieu-êbie général; je 

veux surtout le diveloppemeut Je son intelligence, 

car les iullâs lalellectuelle^f seront ¡gs guerres de 

<lemain. Gry<^e à Dieu, nous avons reçu eu dépôt 

un esprit d'initiative et d’action qui a fait ses 

preuve» et qui nous periuetlra un jour de lutter 

de puissance à puissanc^e avec bien des grands de 

l’beure actuelle. Le Seijneur m ’aura accordé jus-
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qu'à i'H lti sati«faction dc voir se prcSparcr l'iMOf 

Je notre pr«»Ugo. Je vais mourir avec l’cRpérance 

notre race ne dÍ«p«raJUa pa». *•

Ki<lèle à son prc^amn»«. M. F.rrec;uborJ« a 

groupé auteur de lui dee Rasques dc toute nallo- 

aalité et <le toute opinioa : François, Espagnole, 

ArgeutlD», séparatietc», cailistes et Ubérûux. Sa 

inttc de tous les jour« tend à obtenir que les inaiii- 

fcstdtiou» trop bruyante* ces diver* parti» 

s’efTacent devant l’esprit cuakarlftu pur et cèdent 

le pas, dans la pratique, aux traditions londamen- 

tale» de la rac« : « J'attends, non» ècrivail-il 

naguère^ celte rompUtc union Je notre famille. 

Nou» l'obtieudrons. Il ne faut pas quo par de» 

proiesftlon» de foi politiques nous prêtions lo Dane 

ò l'allaquo. I.es adversaires ne manqueraient pas 

de prétextes pour ürer sur nous. Nou» devons 

éviter cela à tout prix. Nous a<;ceptOD» toute 

marque d'eslime que les étrangers veulent bion 

accorder à notre œuvre. Nous, notre rôle est de 

nous taire : no* reuvrcs parleront. »

Dans le pr<^rarome qu’elle lançait, loi*s de la 

fondation, h ses • frère» de raco -, F.ujikal-Echea 

énumérait ainsi se» intentions :

Je n«jborror les liens de la nombreuse f.inillle 

eu»kariftime établie clans la République, par le 

culte et la m isten honneur des antiques traditions;

2® Retirer de Viûdigence les vieillards, les infir­

me» et les malades incapables de suffire ù leur 

»uh»istai:ice i
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3® Recueillir Ia* jeunes orphelins et laur donner 

une c<iucûtioQ qui d«Svfdcppât en eux les quâlilés 

morale* d«s uÏkux;

4 ° Offnr aux familks basques répundiies ditns 

les cmûpagDCS les moyens d’élevçr économique­

ment leurs ûla lou i ù lu iois dans la fidélité de leur» 

tradition* et t;onformémcnt aux exigeaces mo­

dernes.

■ Cn ua mot, concluait le programme, Euskai- 

F .fhea  se propose d'honorer la souehc originuiie 

par la mise en pratique des sages enseignement* 

qui ont, en tout temps, p&ié notre nom de prestige 

a l d’honneur, a

Cea intentions ne précisaient dans les siaial* et le 

règUmêfil u<ljoiDtj> au programme ; la société pro* 

jetait la fondation d'asiles, d'orphfilinats, de col­

lège«, d'cpuvres de hienfutaynre telles quo des 

églises, des musées ou panthéons, ete. : elle s'em­

ploierait d'une façon «péeialo é placer convenahle- 

ment les Baaqiic« éroigrés dans lu Hepuhhqne H  k 

les rapatrier quand leur santé exigerait lo retour au 

pays natal.

Ortaina points de« statut« de la Euskal-Echea 

sont fort intéressant« par la psychologie scx îule 

qu'ils aupposent ou qu'ila éveillent.

La sociéti* cêt de « fdiation * et de tendance« pure­

ment basques et « pre«cindc • absolument des 

manifestations politiques qui pouriaieat se uiaid- 

fester dans les nations respectives de »es adh^ 

reot«. Cett#: préoccupation d ’êixe, avant tout, eus- 

karienne perce en tnaint endroit des fiaiais, ct tout



d’abord ilane la coioposition du ComiU adminis- 

ira iif qui aera formé de di^-huii membres, doni 

neuf üripnair«» ou dear,«udantê du pey« bubque- 

Irançab, et le« neuf autre«, originaire» ou dcacRo- 

duutB des provÎDcea esjjâgnolea * ; puis eucore dans 

le cboix des membrœ, qui doivent êlro BHsques ou 

ûls de Basques, pour avoir droit aux titre« de i</n- 

daleurt, d 'ad iff c l de numérairea, et ne peiivont être 

<}ue peohdeurs ou honoraires »’ils ne rempliasent 

pas cette condition; enfin, dar» la confiance accor­

dée aux a u tr«  société» enskaricnncB où Euskal- 

Echsa cLoiaira de préfcronce »es délégués rtc vil- 

lagee.

Avee l'amour d© la race 90 mauifeste uu sonti- 

ment traditionnel auwi ; le sontimenl religieux 

e l le culte des moria. « La KuskaJ-Ecfua, rendant 

ju»le tribut aux pieux BontimeuU qui sont de 

tradiii<» dans la famille basque, célébrera lou# le» 

an», le premier dimanche de mai, uno fête reli­

gieuse en commémoration de la Sainte Croix, et 

dédiée à la mémoire <le ses mcmbrei et bienfaiteurs 

décédés durant l ’année. » (Art. &1 du règlement.)

l  P e m a r q u o ü i ,  c n  pa*»b«iiL, c e  p r i i i d p e  d ’^ U t è  q u i  ts iL  

K t t r i b u «  a u  p a y s  b*Bqüe-trtin< j84e, I r è i  in f é r ie u r  « i  *U sd* 

d u e  e t  v u  Im p o r U o c c ,  le  i n ^ m a  u o m b c e  d e  d ig r » t .a l J «  

q u ’a u  p a y s  b a a q u ® * c « o a fn o l .  n e  t r o p  » d m lr e »

M i l l t  iQ c iu r e , g ^ r s u ü e  d ’o r r lr t  e t  d e  p aL x  d e o «  ! • «  bésÉûce* 

d u  c o f l i l l * .  U m o ^ i g e  rt’ tm e  e i ' im a  q u i  s’ a t la u h e ,  n o a  

v u »  a u  n o m h r c ,  m »\%  à la  c o m m u n e  d u  » n g .  N u u »

n o u »  p M is ü i is  d ’4 u W n l v l u »  * VéffoUU vrai« que
DOUR f n  a s t in »  rn M n a  s o u v e n t  l 'o M is lo n  •!-»•» u n  p a y s  

p o t j r u a i »  »e r i o l a a u  « M e s  b r u y è n in iw it i  d * e lk .



La Société aurei aussi son cim«lière pour ses niurt)< 

et un BumAnier faisant partie du comité rlirecliiir.

Par ailleurs, FMsk<iI-Kchfa entend bien conilcr 

à dftii rdigieux l’édue^lion do scs protégéd ou le 

soin de shs viellbrcts el de ses iiiñnnes. Daos un 

vovagc qu'ii fit en Europe dans i'niitnmne dp I9̂ X>, 

M. Martin Frrccabordo vint solliciter lo concours 

de« Sei vantes de Marie d’Angle t et des Révérends 

Pèrra Dénédiülin»4 rt'llri. Les premières répon­

dirent au»9ií5t à son uppel. seconds, man­

quant dc personnel, chargèrent le Rôv<5rend Père 

prieui de leur couvent de Victoria, à six cents kilo­

mètre» de Buenos*Ayre*. dc s’infortner des besoins 

flpîritncls de l'œuvre, puis do venir en Europe re­

cruter des ouvriors. En  effet, l’aonôe suivante> le 

R. P. Ignace Grucy, d'Ascuiii. v iu l exhorter ses 

cuuipalriotes des rollègcs et séminaire* basques it 

se joindre b  lui pour se dévouer è l'éducation et 

A la fondation des petîU émigi^és. Son appel a 

été entendu. Trois ou qtiatre élèves du gratid séioi- 

nfiire de iiayonne et plusieurs jeunes gens de* col- 

lègeô l ’ont nccompagnó è son retour en Amérique.

Une autre orlgiualilé de la Euskal-Echea et une 

morque de son entente dea influences sociales> 

c est sa Comifión de ithoras, comité composé de 

vingt dames appartenant aux  meiUeuree familles 

bsequf* de Buenoe-A>res el chargées des ionctloDS 

ieft plus délicates de Tceuvre ; l'aitelfitance à domi­

cile, la sur\eQbnce discrète et sflre de» éüiblis»e- 

ments, la  découverte dca misères cachées, l’orga­

nisation de? fêtes, les cérémonies religieuses, le



coülrfile de l’ordre rfftns les mobiUcrs, bref de toul 

cc qui requiert Téldgiuice de la forme, b  perspicé- 

citó, le goOt, l'ordre, le cœur, dont l ’âme féminine 

a le secret. E t  comm»^ il faut aatiafaire à ce pen- 

{pliant iûiié veri les Iionneur® qu’oc pardoime pii 

aoiiriant nux filles d'Ëve, les oigauisateurs do 

F.vsk(tl-Kcht<i onl réparti la Comisión de $eü<iFas 

eu trois fraction» : la Commission âtV iniérieur, U 

Commission da trésor et la Commission de la 

ehfviU^ Ou a vu pliiâ hau l tjue ce» dévuué<4 

collaboratrices De se sont pn» cr»nf.cnf<̂ e« de 

portel' lour titre, mais qu'clIcs ont largemeut 

payé de leur fortune et de leur peiae.

Knlin, un deiuier poiut très sigriítícatif du renie­

ment est c«hii qui sauvegarde les intéréfj —  j'a l­

lais dire lea droit* —  d’une flerti proverbiale :

* Ceux qui seront recuclUis par charité à b  

KnskaUEchen ne porterout dans leurs babîta uucun 

signe distinctif qui rappelle leur condition d’hos­

pitalisés. Ces protigé« seropt traités et estimé« 

ceinuie ftls el frères do b  iamillo basque. Eu aucun 

caa, on ne publiera les uotns de ceux qui auront été 

reçue* Hi s ffratuilement ou serouruA à doinicilc. Le 

mémoire d'information, pour la part qui les eon- 

cerne, les désignera par Sge, sexe ou condition. 

{AH. 67 et 68 du règlemeut.)

Jl est une marque qui diatingu<% toujouri* la vraie 

charité : c'e*t la noble délicatesise dont le trait 

qu'on vient de lire est un parfait exemple.

Pour accoiQpJir leur vaste prugrainioe, les orga­

nisateurs à ‘ Kuskal'Kchfii comptaient »ur •  1'esprÍt



d« goHflurité q u i aoiiiie la race « et aussi sur 1« géné­

reux pays auquel ils devaient leur fortune. •  C'est 

ici quCDOue avons, nous» le» en'ants des montagnes 

basque», constitué unelamillcetinculqiié à nos fiL<, 

dAs le b e rc e a u , l ’o m o u r  de Dieu et d c  lo patrie : 

c 'c e t  ic i q u o  d o b  petit«*cnfoul& , to u jo i ir»  f i w  d ’u n e  
»i illustre origine, bo groupent aiTectueuRement à 

no» eûtes pour pratiquer les vertus des aïeux, b

Mai» cet « esprit de «oUdajité ji ou (/« corps ne

serait qu’ua ûveiiglc ot stérile chauvinisme__avec

sa pointe de ridicule —  s'il n’était puissamment 

Becondii par un autre « ei^pril.  qui le complet«*, et le 

vivifiât Vespril itorgamsaiion. l'ar bonheur, cette 

rfemiéro not« ne fait point défaut à la « psycholo­

gie « de n o s  émigraats, et rien ne i io u s  la fera mieux 

toucher <lu doigt que Têtu de phis attentive de cc 

type d'organisation cuskariennc qu’est Kuskal- 

Krhfa.

En Am<^ricains pratiques, le» fondateurs >VRus- 

kaJ-Echea assuraient tout d’abord lu part du 

nerf de la guerre. Une première mise en comjnun 

de donations importantes constituaif un petit cupi* 

tal. Puis U société émettait de» actions à 50 pias­

tres. Enfin, elle *oHlcilâit de* secours aous forme 

de dons en a i ^ n t  ou en nature, de ifoiurripUons 

mensuelles et de préslnmoe de earidnd ou prêts à 

intérêt perdu.

îl faut croire que Id confiance d'Easkal-Erhea 

dans 9 r<Æprit dc solidarité de la race * et dans la

• g^^nérosité du milieu ambiant d n ’était pas vaine,



car voiíú les régnîtaf* que doux ans apréd su fonda- 

Lion i ‘é ftnpjétî5 pabliait dann uu manifêAif romrau- 

niqué sux journaux.

Tt\x ,nal 1901 ;ni I«» «cpicmbrc 1906, Eusknt- 

Echfa uvuit fondé :

l® Un pensionnai de jeune» Hllf» : le C<^egió dfi 

niñas do U  caile ¡Jumhrrío f. n° 842. Uu premier 

jfToupe de hix religieuses basquos, des Seivanles de 

Maiie <l'Anplot, était arxivé tout exprès fie Franc« 

pour diriger le penuiomut ;

)¿̂  Un alêliei de<;outnre. le Taller de coslunu, qui 

ODDStilueruitclHns l'avenir un fond? de revenu jH>ur 

la société, il  Otait composé de vinjrf jeune* tillas 

app.*ïrfenant aux plua ri<;he8 fjïmillei hasqucs de 

Bucnc*e-Ayie0. (!n» riévf>u<'c  ̂ bicniaitriced, renon­

çant ce jour-lA au m<iié traditionnel, se réuniseuient 

chaque «emninc au pensioiinal cie la rue lium- 

bert 1*'. afin d’y conlectionuer de leurs mftine,dcuK 

heures durant, des vêtement» pour leurs compa­

triotes pauvres *;

1 Pour ç«Mx de me« lecteurs qu i o c  sentient ¡>«2 liU, 

petJU  nia ou  iirvenv  d ’AiriAncains, J ’ex&HQUer6l que le 

maié est u u x  r íu n iu iu  d < i  fum ille  dons l'Argeütxne e t l'U tu* 

( f ja y  ce qu*«st le t liè  en An^li<t«rre, 1* cbocolat en Fspa* 
h'ne, 1% coonture de rosei en  O n  )a fw*ri dans une

0OrCt* de  petite  c&leb4S<e ouv ra j^c  o ù  pli>nçn un  Luha 

d 'a /K ^ t .  )a bonlttUa, Le m om eat veuu  de kurvlr, 1«  mmN 

treBée de mxibon Jp tt«  dans )e coco use ou  deux  euiUer^<d 
de tHOli lo u»  lu lu rs ii' ü ’un<: prkti«*ièr» verdAlre. Là*deMO% 

Klle vers« uao  pcU t« e«iiU « û 'i 's u  itèd» f t  présente le l£ u i  

Sur un  paño finem ent dciitc lé i  1m jK'rnonn« lai p]u9 hnno- 

ruble de  l'aM iftaace. Dès q u 'u u  ce k a ln  <lihcrcl

ADDutiCA que to u t le contenu a été «S(>lfé p a r  I i  cuIumcC
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3® L'diuvre du Comité de dômes, ia Comisión 

df señoras, qui €l]e-mèmc avail : «> fondé 1« Colegio 

de nifuu, 6) oi-gfiüifté l’assislanre publique duns Ia 

forme prescrite par l’article *56 du règlement.;

4" L'iiistitution de LUvallol, série d’a si les pour 

deux cent* garçons, deux ceuU fiKctles et cent, 

vkillards. La 8ocîét<f avait acheta ua lerrain de 

viiigl liecturea et fait commcnecr activement les 

travaux smu» la direction de l ’inp^^icur Dou 

Rômulo Ayorza. Le* piaos de c-es édifices offraient 

cette originalité qu’ils éUiient conçus «n vue de 

Wnler habilement la chanté des bieufait-eiirs, L’on- 

seioble se composerait d’une série de coquets 

pavillon* à bon marché : chaque umté, aiu^i 

isolée, constituerait une sorte de p«lil« tentation 

concrèle po iirks bourse» facile? à a'ouvrir. T.e tout 

éU it réparti en irois »cctions : njÀo* {petits gar­

çons), n iiuu  (pef.itc* Dlleb), anrinnoe (vieillards), 

<iue reliaient la sección rHigio$a (une é^li*e dc 

.iÿ.OOO piastres) e l la sección agrícola (étahles, 

ócuries. s^anges et nerros). Cliacjiie section com­

prendrait un certain nombrR de pavillon», par 

exemple ;

le coc(» est rem U  à  1a tfAora. q u i TempUl do  nou­
veau ct le rem «l *  un  a a u t ic  vi^t-uee.

L« «  A ii i 'r io a L o c «  t m p  c iv iu » ó e k  d u  v ie u x  m o D ( ie a ju u U > n (  

u û B  cu iili'rfti* <je * ü t rp .  D ’a u t W i  re m p la c e n t  I 'e « u
p 8 f  f lu  l a l L  M a i s  j '» i  to u jo u rf e u  l i é e  q u 'w n  s e  p e rm e t ta n t  

ce» t io n c e u r « , e ll« c  u c r i f i a i e a t  ¡ « ic u n s c ie n u n e n t  la
n o b le  « t  i é v i r e  t r a d i t i o n  J e  M c e  i  j«  n e  s a U  «hicUb f a i b l e » «  

a u ro p i« n n e  oL  ffou rm andc ...



SKCCIÚ^ Klfíos

[‘aviUons pour rlasacs....................  4

—  —  dorLoir....................  8

—  —  réítítlouT! , , . . 2 

•— musée et bibliütliéque. 1

—  infirmerie , , . . i

MoínB d'uú an après, le 15 ju in  1907, le Comité 

de Direction üe lu E.-E. coruilgiiaii les lésulUit^ 

c|ue voici, dans un mémoire présenté à l’Assemblée 

annuelle de la &ociét<5 :

Le Coieyiv dc niñas éU it en pleine prospérité. 

Huit HfTvnrdfM de Marte, ou Sœurs bleues de Notre- 

Dame du Hefuge d'Anglef. y  donnaient l ’instruc­

tion, en espagnol, en français ct en basque, à 

56 fiJletles, doitl 12 étaient des pupilles de la 

Euskai'Erhca. On y ikvuît annexé uue ftosptderUs 

pour les Basquaise!! récemment arrivées <l'Kurope 

ct chcrchant encore un emploi ;

2** Le Taller de costuras avait produit daas l'an­

née 300 pierres de vêtements pour les pauvres. Les 

noble» jeunes lUles r^ni le composent l ’avalent muni 

elles-raômc« dc tout le matériel nécessaire : ma- 

ehines è coudre, trousses, fil, toiles et ¿t©lîes;

La Comisión de señora» avait recueilli 

1,&’)7,95 piastres pour les indigents, et 3.001,82 

pour in s t itu t io n  dc Uavallol-

Elle avait secouiu, pendant toute l'année, treize 

iaïuilles de» plus né<^eS!»ileude9, formant un ensem-



ble de quarsnU niembres, è qui oUc avait fourni 

lft linge, lo loyer et 1« vivre.

Elle avûit rocucilh pour environ 4.756 piui- 

tree dc doü* eu uature dcBtÎni^ A orner la rhapell<% 

de Llavftllol : yutftls, huimouiams, statues, candé­

labres, encenioirs^ va^e» sacrt̂ .*, etc.

En <lü»a en nature, cncorc, clic avait rasfcftnibJé 

<le quoi garnir —  ou peupler —  le« dépendances 

agricoles de la nouvelle Inutilulion : des vaches 

laitières, dee chevaux de trait, de» chyriota, Rt 

jusqu'à un g a i l in c r ù  (poulailler).

Elle avait nioiité de même la sacrlitic, la linge* 

lie, le réicctoirc, la bibliütbè<juc basque du C olfjio  
de niño».

EnÜ û, obéisaaut ¿ ce sontimcnt dc piété pro- 

foûde dc la race, elle avait fait disposer en cha­

pelle provisoira l ’un de« pavilloiü de Llavallol, et 

pur uue délicat« attention elle avait <̂ boit»i à eet 

effet le pabellón qui eot dédté è la mémoire d'iui 

célèbre mÎBsionnaire busque, le P. François La- 

phit/., » le premier Père spirituel de cette Société ■- 

Lt? 3 mLki, elle avait fait célébrer duns l ’église de 

San Juan u q  office solennel pour les défnnts;

4® A I.lavallol on avait achevé la construrtion 

dc huit pavilions comprenant la Direi'lion, F Asile 

des vieillards et la section niñfiíi. Chaque pavillon 

portuit le nom ou du fondateur ou de la personne 

à qni celui<i l'avait <lédié : défi parents défunts, un 

enfant en bas âge. I<o service d’eaux, si important 

pout une fondation apicole, y était assuré peu- deux 

puiíá et par une roue élévatoirc alimentant deux



réservoirs de 10.000 libree d ’eau potable et d* 

30Ü,0(M) litres d’eau pour Viirigulion des» hu tria t et 

pour los salles d« bain. Là où s’élevaipnt jadis des 

cônes de fourmilières, les jardiniers avaient planté 

des arhrea ^^ítíe^í, lèô maçous avaient construit 

de» murs et disposé des platées pour le jeu national 

He la polote. Lea frais de ces divers travaux mon­

taient à 101.042,07 piflstres-

Eofln, on attendait inceisammenl d'Europe Iĉs 

sfpt rcligicuaes ba6<jues qui devaient commencer 

A diriger la acuvf^llft Institution. On était en pour­

parlers over divers« congrégations religieuses 

d’hommes en vue de la sección niñot, d« l ’InaKifut 

ufjncoic ot des missions à travers les agglomira- 

tions euskariennes do la Hépublique;

5® Au point de vue flnaneicr, la Sk>clél>é avait plus 

à se Ifnierde le générosit^i des Ba»<iueA émij^és que 

de leur emprestement à hil confier leurs capitaux. 

Peu d'dctlonnaireK, -• un millier, —  et pannl eux 

beaucoup de petites gens à une action [ Mais en 

revanche le nombre des aouscripiionjt mett^nicUes 

s’étflit élevé de M l «n l ‘J(H> à 560 en 1907. Ici 

eneofîi la  pupiil.irit.é do l'Institulion naiseaiile 

était proclamée éîoqiicmmeut par la grande inajt^. 

rité <ies petits soudcripteui^, pauvres $al(iderisi<u 

ou t^ehecoi qlii écunumisaient chaque mois leurs 

cinquante l:eotlmeft pour F .iu ka l-E ch ea  !
6® Euiln Knfk^-Eckea avait éleudu au loin soo 

ÎnHuenre par le création des i>e7̂ ?<7ÍiV)ru dans les 

campagnes. Elle avait établi ainsi comme des $nf> 

cúrsales à Qulbne®, Coronel Vidal. General Piran,
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General (îuido, San Justo, T.a Plate ct d'auLiKS 

citi^ rurnlcâ de, la Provlnec de BueQo*-Ayi «a. O s  

Déléfjaiions n'étaiêul pas tcfstées oisive«. Telle 

d’üDtre elle», celle de fi. fiiiido, por exemple, avail 

recueilli plus dc quaranto Bousciipliou^j lu^u* 

su elles, parmi les ¿migréd d'Euil/al-Kchia-

I,e Mémoire dc l'Atgemt4ée générale du 

14 juin iy<)H (le dernier qui nous soil parvenu à 

1 heuro actucUc) relevait le» résultat» »uivunts ;

Le Colegio de N iñas de la calle Humberto 1° et 

le« établbseioeot« analoguos de Llavallol possé­

daient un ensemble do cent cinquaule élève«.

Lo TafU/' de cosluras avail fourni <lans l’année 

troiâ c ^ t  quinte piéc^es d'habillement cousuc$ 

durant les réunions hebdomadaires par les 

vinjff-neuf jeune« fille« du monde qui leuomponeal. 

On avait chômé seulement pecdaut le» deux mois 

de veraneo, Idudi» que le» dévouées bienfâitiiees 

re»pirüieitt l'air kaluhre de la mer ¿ Mar del Plata. 

O »  efîetu avíient été répartis comme il suit : 

renlquatro-vingt-dou^e aux orphelius de Llavuilol 

et cent viugt-troi» aux pauvres serourus à domi- 

eile. Cette jeunesse avait pu ny^ucillir aussi pour 

couvrir se* frais 178 piastre« on argent e l uu noiu- 

bre incaleulablo d’objeta uu ualure : liage, lil, ai- 

^niillc« ot bouloit». E»t-il rien de trop menu aux 

yeux de la viuie charité?

La Comisión de señoras *e trouvait un peu en 

dcsBoua de ses bénôljcee de Tan pass« : 1.272 pias­

tre« seulomeut, duut Ô97 uux famille» néue»»i>



»♦'Useé. La isibson de ce loger recul? Son atteiiUün 

portée avant toul sur les instiluUoûS naisAuntc* 

do LIavallol. t Or, uoU itla  Présidente, los pauvres, 

surtout 1«  vieille», aiment mieux d'Mre secourues 

à domicile que d’aller k  L U v d I I o I ,  o ù .  pourUiil, 

elles seraient infiniment mieux qii« dans leurs uiisé- 

rsblc« réduiU et où ia charité bien «lUindue por­

terait tout son fruit parce qu'cllc les sauverait 

ainsi des dangers dc la uicndicité *. •

A Uavallo l le» progrès avaient été très rapides. 

On avait construit: 1® Troi»pavillons aux fr;ii» de 

trois bienfaiteurs qui offraient cettc bonne couvre 

en souvenir de leur* défunt* i

2® La casa dirección, <l’une valeur de 35.000 pias­

tres; hommage de la famille Luro en mémoire d'un 

pionnier de la pampa dont uous aurons è parler 

pluBloin: P ierreU iro;

3« Une galerie spacieuse pour relier ces divers 

coq>s de bâtiments;

4® Une granja et un nouveau gallinero poui 

abriter les aombreux ooqa, les poulardes, mou­

tons, chevaux, vaches et porcs qui avaient afilué 

de partout Huiant l'année;
5® Eaftn une cocina gmeral pour préparer de quoi 

mettre sous la dent aux «rpLebnB, aux pension­

naires, aux vitillards, ù qui l’sir de la campagne 

et les menu» travaux cLanipêtree tieusaient lar-

1 liic inoria preëenlaïUi por ¡a Comsii^n direcüvë de la 

E . E . en la  A»omMea O rd in ir ia  à f l  l i  de J u n io  <fc» I96S, 

Buenos A y r » ,  Im pren ta  L a  Eui}tarui, 1006, p. 20
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gemeiiL Tcstomac. Par boabeur, la huerta fournis- 

üâit, CH dépit d<iS fouimilicreif, des « tubérculos 

farináceos " ■ ciirurbitác«os d à pouvoir en

revendre sur le marché dc Bueiioa-Ayres.

Les clesscs s'étaiojüt ouvertes en juillet, dés 

l’ac hèveinent de l'oratoire et des deux picmlers 

pavillons, sans utt«ndrc mémo rônivée des reli­

gieuse'* d'Kuropc. Une Sœur bleue de la Calle 

Humb^rlo. une bonne vieille de l’asile et une jeune 

iiUe dévouée de la i^ulooie euskaricnno, Dons Leo­

nor Lapliilz, prenaient courageusement la cbarpe 

de la maison. I.e I I  doùt, devant la Comisión 

dirteJit a ct quelques invités, un prêtre basque célé­

bra la première messe duns la ehapelle de Llu- 

vallol, et désoimai» Monseigneur l'évêque <le lu 

PI»lu et les HK. PP. Gapucinb de Puroiieya vou­

lurent bien assurer aimablement le service reli­

gieux i  la petite communauté.

Mais bientôt les Heligieuse« attendues arri­

vaient (novembre 1907); puis, les excellents mis­

sionnaires (Japurins dc lâ provin<;e de Navan*e 

et Cantubric (août 1008); et uujuurd’hui l’œuvi-e 

de la Kuskal-Echea y pris son cours normal ct 

toute son cxteusiun réfpnière.

Jusqu’au point où nous somme» urrJvés, la 

psychologie de i'émigrant basque est faite de ces 

trois note« : l’e«pr(/ de retour, \'e^prH de corps, 

Vespril d'organisaiion, It nous reste 6 saisii' sur le 

vif un <Jcnkier trait, plus e^ractéristique encore : 

l’wpriV (tin ilialive.



Ailleurs, doh9 avons ou l’occíisioii de sigiinlct 

düiis le« mœurs do la TâmiUe banque la jusl« 

ollianco do l'espril couaei vuteur ou tiadU.ioDiiel 

ot do l'espril d'initiative Forçant peut-être un 

peu lu note en faveur do cotto dendèrc tendance, 

M. Olphe-GaUiard écrit : • L u  agriculture le lubou- 

reur basque u’a pus la routine que Ton attribue 

cn gréuéru), ù juste ütra. au paysan : ses préjugés 

cèdent {levant les raisons e l surtout dovant <les 

faifa d'oxpéricnce; quaü<l on lui demande pourquoi 

)l agit de telle ou felle façon, il ne se home pas k 

iuvoquer l'exemple dc sos pères; il donne des lal- 

suns parfaitomoûl luolivées; Il a ’oppose pas lu 

mauvaise volonté de l ’inertie aux pi^opcrsitions de 

prcKiédéa nouveaux; il doute seulement, mais dés 

qu’il en a reconnu reificacité. il eat le pnjmior k 

le* adopter. I l  ne ciulnt pas d’ajouler one nou­

velle braûcbe à aon exploitation et d’eu suppri­

mer une qui ne rend pas a

yuoi qu'il en soit de la plus ou moins grando part 

d’Initiativo qu’on a<u;orile au paysan basque de uos 

mai$ons-soui;hes, un fait est sûr : Témigrunt eus- 

karien est éminemment initiuteur. Tant qu’il était 

retenu au foyer, bien des causes peut-Ôtre atté­

nuaient ces tendances ; l'influcnce modératrice du 

sage maître de maison, le rc6i»e<;l des usages ances- 

tiaux, la crainte de compromettre le bien de

I  Ariloitr <Tun loyef « t )de«i, Pftri», Nott-

\BLL1 t.lFRAIBIIi NaUONa íB, 191W, pp. AS rf 73.
'¿ Le Paysan batque du L ab o a rí, p .  451.



f a m iU c .  Mais d «  qu'il s’est d é r a c i n é ,  dès qu’il â 

liondi libre sur la libre route, le voilà hors de prise 

< le tous CCS freins. I l  s 'e ^ t de b â t i r  è  D c u f  e t  s u r  

teri'criise : d H  lors*, t u  avant l’esprit d’iuvention et 

d ’ iû d u s ’Tit? !

Au Îaii, l'fsprt/ d  i n i l i n i i v e ,  tel qu’il sc manifesii^ 

dans l'émir*'aul basque, non* purikll être un heu­

reux mélange et «ne coneéqucnce logique des deux 

nutis fonduincntAles de lu race : l’ardeur iatjuièU 

et le sens pusiüM .a première fournit la part inven­

tive, ingénieuse ou hardie, la seconde actionne la 

voltmté vers le moyen pratique et concret. Or, la 

véritable initiative - celle qui n'c«t paa Jièvre de 

nouveautés, biïûrrcric ou rêve creux —  est Îuite 

<Je ces deux partie» : l'intuition et le seus dc a 

mise en couvre.

Parmi les Innombrable» formes d’activité où 

s'est exercé le. pénic invcntit des Basques, la grancie 

Industrie, l'élevage et la culture dans la pampa 

sont celles qui lui ont le mieux réussi, parc© qu'elles 

lui uOruient ces lar^urs de champ et d’horizon et 

comme ce g v u / f l e  d e  d é s e r t  dont se nourrit l’esprit 

d'initiative, ülles ont àU  pour nos émigrant* les 

grandes routes de lu fortune, —  quand elles ne le« 

ont pâb conduits, helus l à la misère et â lu mort 

loin du puys.
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L ’laduslrie : la Í9ine c>. U« cuirs, In laitenc; Hebar- 
deuis ct sondaliers; let> salad^roi. —  I. '(levare :
lo maUr0 Ue lu pumpa; A t'ôcole üu Caucho; 
le triomphe. —  K,n CaUtonüe : les berçons du 
Nevada, Ja vi« baa^fue aux bord» fin PMelûquo.
—  La cuilure : de petit laitier à fiche propiié. 
taire; un pionnier de la pauipa. —  Au Ca­
nada : lo problème français, la coIoDiBdUonj 
impressions de deux bûcherons.

I<ais6arit à «w r<mipayons Je voyage, les Réac- 

naÍ9> le petit commerce des vill#*< : caf6», restau* 

rants, hAtde ou magasins, le ĵ ’une Basque à peine 

débnrqué à Buenos-Ayre* part pour les »aUdo* 

roft, les m inoterie et les ia^lqueo au grand air.

Dans íes premiers temps de V émigrati on, Vuaiqu« 

industrif capable de fournir rapiderf’cnl quelques 

suimidc« était la toule d«s hrcbii. Oo suit, ea i f̂îei., 

que l'Argentine est un dCî plu» grands mare>ié& 

do laine du monde. D ’immense» troupeanv maigros 

pûisâaiest en rase caiapugue : vaches sauvages et 

moutons miûûbles que nourrissait vaille que vaille 

l'hcrbago amer de la pampa. Alors o q  donnait 

volontiers la laino à qui voulait la prendre. De



norobreused équipes d'ouvriftre s’employèrent è 

ce métier rendant les tmÎR ou quatre mois où 

le rravail chômait <farîR les ferme», I,n besogne 

étfilt fac»k et û la portée des noiivcAUX venus.

Bmbaucliés par les plus hardts d’eulre eux, les 

paysans débarquas de la vcilie idiaient â '^lanc ia 

CTt MÎancia, par lu rampagoe, proposer leunj ser- 

virc«. I^'uu lour <lc maia b  bête dtall renversée 

dans rherbe sèche de la prairie, et allégé« de sa 

toison. S<»iivcnt les tfmdeurs achetaient eux- 

méiue» honte b  laine du troupeuu et retouniaient. 

la vf^ndre à quelque maison importante de Buenos- 

Ayrcs. Déjà ils étaient négociants.

Au coiümercc de la b ine ils purent joindre bien­

tôt relui d «  cuiis; et la hausse de cotte dernière 

denrée peodanb În guerre de <:Km<^ fut, pour pfu- 

aienrs d'entre eux, l'oecasion dc profit«» importants. 

Toujours p{ir bandeo, ils ce pr¿ent¡)icnt dans le.s 

p-audes ferme« de b  pampa verx le« fronliéres <lcs 

tribns indlenikf» et passaient avee les maîtres un 

contrat qui leur donnait fa liberté de farrc main 

basse sur toute pièce rencontrée dan* ces p a r a ^ ,  

et ne portant point la marque de îwm propriétaire. 

Or, d arrivait souvent qne les troupesox des 

Indiens franchi«seieot les clôtures de fil do fer; 

ou bien encore. les bercers ne parvenaient pas h 

marquer fous les animaux confiés par milliers à 

leur garde : (̂ ’étaient aut-'mt de proies pour les 

chercheufB de peaux. Toute bête Ironvée saos 

marque nu c-es logions jetait pri^e au fasso, tuée d’un 

coup de massue et ¿corchée en quelques mouve-



menté rapides <iu long coiitelae que tout Labi lu nt 

des pampas porte è ee ccinlure.

Plus tard, Icr soina apportée k l'élevage par 

r  amélioration des herbes fourragères lirent estimer 

à plus haut prix lu laine et les peuux de TArgen- 

liue. Aujourd’hui Im clcvcuii» se rè8cr\'cul gi'néra* 

Icmfnt Ica dépouilles de leur» bfttc« el ejt tiroul de 

sérieux revenus.

Beaucoup d’émi{^és à leurs débuta se consacré« 

reni uussi à l’industrie pûUiarrale de lu laÎUiie, 

Lu plupart arrivaient déjè tonnés à l’y it  de sûigner 

le lait et d'en tirer toute* sortes de profit* : fro­

mages, beurres et raillés. Le décor ;<eulcmeüt rtait 

cliûuKé : uu lieu de l’ètegement inOni de« rimes et 

des plat4»ux pyrénéens vers ie& vallée* bleuâtres, 

c’était la plaine luse et monotone, s une Bfiauoe 

zéhréo de Saliura ’  » : le* brobb souillées de houe 

et lea va<;lie,i tachetées aux cornes relumhautes 

au lieu dfts brebiR toutes blanchcs marquées <lo 

l»luisft roae cl dos fmeg ^»énisscs rouges de là-bns.

f/C6 premiers achclèrent quelque» vaches 

(chacune n’atteignait paa alors le prix d'une livre 

de beurre : une piastre d’or) et s'établirent pi-és des 

fuubourgs do Bueuûs-Ayro«, dam  de petlU lamboi 

do* de haies de joncs entrelacés. Sur lo pelli, matin, 

ils sellaient leurs chevaux^ disposaient aux deux 

cOlés de la sello deux douzaines de bidonò pleins 

de lait trait à l'inâtaiit mémo, cl trottai en L joyeu­

sement vers kl ville- Les bonairicns s’habituèrent 

vito à entendre le bruit do lu langue busquo tnélé

l  O. RSCLUS, ¡¿n France, p. lia .
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au bruit d«s bidons s’ealixcLoquaiil dân» la m;ir> 

c h c  ; et bieoir^t ces deux muta * lechero » et t  v9>>co « 

devinrent pour wix pre&quc synonymes. • Aujour­

d’hui riûdustrie lc»calc du lait et du beurre au 

ditflii^^at pres<^uc cuti6rcinenl eutre lea mains de« 

Bost^uc«. Kn lait)ou peut cfxe prescjiie certain qu’un 

laitier o«t de cette nfltionalit/, dc môme que le pro­

priétaire d’une boutiquo dc cîrear de clxaus&ures ù 

Bueno9-Ayres ne peut itre  qn’uu napoUlaiu ■ 

Couxdà même qui ont su ac^quêrir une position 

n'oût pas ouhlif l’ancioQ métier, et oa a vu récem­

ment uue dizaine de Basques ù lu bête d'uu Leuu 

capital buu ir pour former, k Buenos-Ayrea, une 

grande crémerie, l.enr socit^té, f-3  U f u 'à n  A r g e n -  

/tno, possède aujourd’hui ciaquaate-deux usines 

dans !a campagne bouairieune et centiulise presque 

touLe la productiou de beurre de la régîvo.

L'industrie laitière fut pout-dtre celle qui con­

tribua le plus largement è établir le renom d’hon- 

)K*tct4i, de constîuice et de ^fraudeur d’ûme dont 

t^ut Basque jou it aujourd'hui encore dans Li 

Républi<jne. E i  ce fut par IA qu'on sc rendit compte 

à la fois de scs aptitudes commerciales ct dc sa 

grande bravoure.

■ C’est qu’eu effet <̂e métier n'étuit pas »au» dan­

ger. 11 y eut nne époque, sou* Rosas, oii les Gauchos 

mettuient de Vamour-propre à aller tuer un /«cAwo 

f r i n ç o .  Alors les laitiers u'appiochaieut des iau- 

boiifjTs que groupés, revolver à lu c;eiuture. La 

bataille »’eugageait; revolvers ei. mukbilas (ai-

l  W . H .  K ou uL L . L 'A f ife n lin e  moderne, p , 148.



saiftnt leur cruvrc; des blessés, dee morU mSmf! 

restaient sur le lerruu. Ce» cotiibats Ltmmatent 

g<kiéialeuimL ù Tuvautui^R des laitiers. <̂ e 'Tiéliê r 

était b ie D  la it pour préparer les homiûûs qui 

devaient eonquérlr la pampa.

« Les ladieud aieuûçaieiiL-il» d’eul«*vei' Ifs trou­

peaux? Les puibeurs faisai<?nt le coup do ^eu «d>

fendaient do leur mieux leurs biens el leu» vi«. 

Beaucoup out pén dans cee lu lie»; d'autres ont été 

euievés et forcés <le mener la vie de leur« sauvages 

valuqueur». Nous avons connu un Basque qui, 

enfant encore, avait été enlevé avec ses parents.

Il V(5euL deux ans avec Ites iudiens, euciurjnb dee 

privuliouâ d« Lout** sortes, et fut délivré enfin 

par un busard providentÀcJ *. »

D'dutreu éialgrés, Labourdîüd et Guipu&roan^ 

surtout, justement fiers dc leur« muscles et de leur 

<;arrure athlétiques, $c firent débardeurs {fhan- 

gmhre«] dans les grand» dépôts et sur le^ quais. Ils 

$'p£ubaucliaie£ii à iaob la (charge. K t l’entraînement 

vefiuiit à doubler leur puissance naturelle, iis se 

firent dos réputations, presque dos célébrit^^- Il 

n ’est pas rare, aujouid'bui encore, de voii' sur 

rambia de Buenos-Ayres, nu solide (kiniobi'e 

« tomber *, à bout de bras, du pont d’un navire 

â son w ro , une ■ bordelaise > dc deux cent vingt 

litrofl de vlu.

I  LB9CA, ¿ «  La$<tuei ei Xts BéanwU tàiii* ft
l'Unifuaÿ.
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Enfin, dtâ Basqu^^s s’aàonnèn'jit ò la briqu«- 

tcrie. inrtuAtrift que l»t6 rapides dcvftloppeuicnU dc 

Bn«üOS-Ay.c* ne dfivaicnt guère laisser cbCiner sur 

un sol où la pierre de construction est fort rure. 

D ’autres repriieiil le métier auquel ils avaient déjà 

demandé quelques, aoub, en pays basque, ôpré« la 

ruiue ou la perte dc leur* terres, Ilb sc firent san- 

dRli^r» et coiitiuuèreul d’aligner le long de« murs 

lépreux de quelque qu»rUer misérable ee® petits 

éUblis dc bois jaune qu’il» plaçaient eu rond, )à- 

b.is, contre lu mur du jeu <le balle, pour (;au¿er, 

chanter e l travailler lo u l en sc ciiuuilant au soleil 

ami dc leur» l*yrénées.

Durant de longues années la principale industrie 

du Rio dc la Plats a été celle des saladeros, vastes 

abattoirs où, chaque jour, pendjjnt aix è sept loois 

de l’année, des truupeaux entier» de bœufs sont 

égorgée, dépecés, saléa et expédié* sur les grands 

porls. La besogne est dure : oa commence à deux 

ou txois heures du matin pour ae terminer qu’à 

cinq heures du soir. La solde sc mesure à la tâche. 

Un bon ouvrier, à la fois économe et résistant, peut 

réaliser, en une saison, un petit capital assez ron­

delet. B ientôl le voilík fialoderisla et patron 6 son 

tour, en lace d ’ua grand champ*ouvert^à son lai- 

tiativc.

Beaucoup d’éniigrés basques ont dû à ectt« 

industrie le commencement de leur fortuae : ils 

ea ont procuré raiaéUoratioíi et raccroiâ«emeal; sl 

bien qu’on un petit aombrc d’aanées elle s est 

Uviuvife presque moaopüUsée entre leurs mains.



Tüua Ita saladeros c{ue I'ou renrontr« anr les rivf% 

dll Hio dc )a Plata, à Monte vi rtoo ou à Bueiios- 

Ayrcs, appartiennent è dc5 Basques : oa y uhat 

plus d’uu million de Ikbuíb par au. De VAjg«ntiïiê 

el de rUrujfuuy ctílle industrie u élé portée dan» 

l'intérieur des terre», e l par d«'« Rasques cnroro.

« Nous connaissons —  dit M. Lesea —  un Ba\ on* 

I nais qui est allé louder uu dc? ces élubüb&emenls 

« au Drébil, duns uu endroit peu HÛr, visité aiir-

0 tout par de» bandits. Il monb? son sfüadero, pose

• quatorze kilomètres de voie Dceauville pouv le 

« trausporl des marchandise^ el ee utuuil de

■ rcuiingUius pour ue défendre, le eus ccliêuul, r«n>

• tre les brigands, En huit mois son saladero est 

c ronstriiit : cc moment coïncide avec la saison

1 du travail; il abat qualrov ing l mille bœufs.

•  L'anuée suivante, un viUagu dc »epl a huit

•  ceuls hubitunL» s'e»t formé autour du nouvel

■ étabbssement. Dix ou doute embarcations font

■ le sorvicc des vingt ou vingt-cinq mille tonnes 

« aonuelles du marebandises, sur la rivière qui 

u sépare le »uLidero de l’Uruguay. »

Mais enfin, me demandera-t-on, comment le 

petit apprenli, ignorant la laogue, ignorant les 

HKPur», ignorant la coiuplabililé, purvÍeudia-1-ÍI 

à diri^'er iio jour nne grosse muison de commerce? 

Généralement il devrn sa fortune à ses qualités de 

travail c td ’honnéfcté, mais surtout, peut-être, aux 

façons qu’aura son espril initiateur do s« faire 

jour duns les alluireâ. Le ntattre bouiil vulouUers



nu petit eiupluyé < j i i i  lui s u ^ r c  —  ou, mieux 

encore, »an» aouifîer mot, met eu iftuvre - dea 

rnoyeiis ct pratiques d'étendre son com­

merce O u  d'améliorer sa maison. Or, quuiiJ Ir 

matrre sourit, le muître rfonnc. T! ilcve le petit rom- 

mis au-de»«ii« de»' errîploycs vulgaires, lui ron Oc 

uu di'pftrtimcnt dc» affaires, puis I'asRocIc è 60u 

comiricrce ct le délègue enfin A une succursale 

importuiite dans une république voisine. Ou bien 

encore, c’esi le petit commis lui-uiOine q u i ,  dans le 

maniement de« affaires da m ülti«, note un défaut 

qu’une industrie nouvelle corrijrerait; il fiaire les 

résüUals, eiupruitte un modc*tc Côpit^l et s'or- 

ganise. Ainsi, un Soiilctin, M. Cèré, prévi>yant 

qu’av(5c le dévcloppcmoût de raj,TÎ<^iiltiirc il se 

produirait une inorme comman<ie de sacs pou» 

ensacher les graine» et les céréale*, monte ciuBsitût 

eette industne. 11 commence par faire coudre les 

iixcji il la mnrn ; peu à  peu i l  perieclionoe ses moyens 

et en arrive è eonbLjuire une jjrandc usine qui 

occupe aujourd'hui un iiiilller d’ouvriers et produit 

joumellemeul Jeux rent cinquanle mille sa<̂ s.

Un Labounlin, M. Ransineua, ù l'allflt dc 

i*icentft» expéiicnecs tent'^cs ver* Î8ft‘2 par des 

industriels français, substitue la viande congelée 

ù U viande salée e l tue l’ènorme InduGlrie des 

s n i n d e r o e .

Un autre Basque, de Hasuanen, est le premier 

i  produire du vin dans l’Uiuipuiy : il emprunte 

quelque« ceps de vigne û un autre émigré d’Ii*ou- 

lèguy, et développe son vignoble, qui conipl**
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aujrnirtriiui de ü x  conta Une Lares et privluit. »nnuci- 

Icmcr^f. quatre ù oîaq mille i>arriquc6 de vin.

Uû Bayonnais, M. Ribc«, organise un suporbe 

servie« Jo navigation our lo Paranu el i'Uruguay. 

Entré peÜL commis dans uue borgne <;t)inpagnic 

do navigation, il voit périclitex les affaires, mais ü 

u tee idée»; il se Cyil éeouter d«a gros bouncte, 

indique les réformes à luire, et, au bout de quelques 

années relève la Compagnie. Cüllo-ci, jugeant pou­

voir F>c passeï desoiujai* des eonseils d’un employé, 

le congédie. Hibe» ne désarme paa : il achète dc «es 

é<^oüoiide9 un modeste baloau et commence la 

lutte. Les bénéfices qu'ii obtient avec ce pre.mier 

vapeur lui peimetUmt d’en faire venir un "econd, 

puitt un troi siéme, d ' Auglotcrre ; et quinze ans aprè*, 

nibe» se rend maître de la Compagnie qui l ’avait 

si mal récc»Kipcn9é jadis. Peu à peu il arnve à pos­

séder u n e  flotte e b l i m ^  v i n ^  ou v i n g t - c i n q  m i l ­

l i o n s .  Il e u t ,  a v a n t  d e  mourir, la  joie d o  v o i r  m o u i l ­

l e r  d a n »  les o a u v  d e  l a  P l d b a  SO D  d e r n i e r  v 3 p o u r ,  

¡ ‘afin, qui e » l  c o n s i d é r é ,  e n < x > ie  a u j o u r d ’ h u i ,  c o m m e

- le p l u »  b e H i i  e l  1« plus l u x u e u x  d e  c e u x  qu* n a v i ­

guent s u r  c e «  f l e u v e s  ‘  *.

Plus accessible encore à nos pâtre« que la 

grande induslrie o«t l'élevage des troupeaux 

dans la pampa, ic i point d'apprentiasagc à  faire :

1 L s » C A , itë  Ù ia t M H  d an s  l 'A f i^ f ib u e

<( Wraÿu»^-



I’aptitude atavique »e fait jour dès Tubord, cxci- 

tée par )e luiUou éminemiueat propire.

Dès l’année 1842, le» Kascjnes-Argcntin» se ooii- 

âacrèieut à J'élevage du bétail. IL* enseignèrent aux 

indiffèneô J'art d ’élever lee moutons et k u r  firent, 

apprédei la chair «de rea üiiiiaaux, réputée jusque- 

là déte^Uikl«. MaiB avant. <l’«n ai river lè iU dureul 

pASaer par bien dt» misères.

Au momcut où les premier* be i^rs  basques sc 

pr6^enljienl dan« les hacUndas dc In puinpa, lo 

soin des troupeaux appartenait, comme une tûche 

snciiG, au m i <ie ces plaine« stériles, le (*an<^bo. 

(V itail UUC espèce de métis, moitié blauc, moitié 

indien. I l  vivait dan? de petite raiirho! de paille 

pétrie d«ns rai-^lc où «ne peau de vache suspen­

due au linteau servait è la fois de porte et de feuG- 

tres et lo défendait vaille que vaille des ouragans 

de riiiver et des rafaJe» de l ’été- Au foud de la pièce, 

un petit ta* de peaux d ’ugueaux eomposaleut son 

Ut. Un crâne de taureau, prés d'uu feu d« buuscs 

de vacbc, au milieu de la cabane :c’était sa chaise.

Il u ’uvalt qu’un objet de luxe : scin puignard ce 

poiffTinrd ù lu garde d’argeat ciselé que les Basques 

ennehiR aux Amériques »e plaisent k suspendre 

daas icur salon quaud ils revienneat au vieux 

pujs. Il aimait encore d’avoir une housse élégante 

aux puiapons mulÜctUores pour en ornex la croup* 

(le Ron cheval quand il devait aller h la  t/udorf 

ou vi*iter une hucUnda près des faubourgs.

Enuemi juré üe l ’Iudicn son ancêtre, c t méprisé 

des Blancs qui le tenaient, malgré soa titr^ cie



r rU lÎa n u , pour un ê t r e  i n f é r i e u r ;  abandoimé, sî^uI, 

duu» la prflinc monotoûc, dovâjil d »  Iionxoru pau­

vre* ct plôts; exposé »yu» autrf! défenac quo bu 

dague, sacs âulre reiu^»e quft »a jument rapide, aux 

¡ueursbu» des Indiens de l’Araucauie, le Gau< ho 

Lerf'er n ’éfAÎf. guère d'humeur ù se montrer rour- 

lol;« envera lee ûouveaux auxiliaires que lui en­

voyaient ses 8 pati'oDs ■ ciel« {rran de ville. Au reste, 

la rôpulalion de res RIancfi <5lííjt Ía llí daus la 

puiopü. il en éfali venu, à diverses r e p r i s e s ,  dn 

lunées et dc twipirauiwiL* divers ; ils n ’. i v a i e u t  

pu se faire au légiuje tlu mncM et ils étfiicnl 

retournés vers le» rivu^re» quand ils u'evaleut 

pûs péri d y n s  ies querelles a v c c  Iüb premiers m a î ­

t r e »  de la prairie. La n o u v e l l e  exi>ériem:e ne 

serait »ans doute Í2Í plus lou^»ue ni moin« déiinitive 

que les précédeules.

De fait, le b e i^ r  basque allait s« trouver devynt 

des difflr^ulté« qui semblaient devoirÎ’uLteiudre plus 

que tout autre. !l ne s’agi»suîl p a s  seulement de se 

faire agréer du Gau<^lio, k ce centaure éternello- 

menl armé et méprisant », ce sauvage insolen L, 

bravache et superstitieux; U fallait s'adomier ù u u  
métier aime etadmirablemcul conuu. daus des con- 

i'itions tr<^ difTíreutctí et pre»que contradictoirc*. 

Commant le berger pyrénéen, habitué à la v)c de 

famille duiis la grande maison confortable, aux 

ét^ibles chaudementtapiftsics de bruyère el de fou­

gère sèche«, aux brebis loule» propres, au t soins 

minutieux de» laitages, »e fer.iit-il à la vie du r n n c h o  
en compagnie d ’un demi-Indien repoussaut, aux



pures iniiiiOndc6 où se coticbent dtiâ iDOutous à la 

iauie lo n ^e  el tout« souillée? Comment cette eau 

verdâtre et f adosse —  le maié —  comment celt« 

viande aux troù quarts crue, exposée u d  InBlaul 

devant le ieu dans la broche fie bée en Icrre, rem­

placera ienU-ellea les phipherrada et lea trancbaa 

de jambon qu’urrosuit le vin rougo dc là-bas? Pui«, 

instrumcnle de travail étuienl d'uti rudimoD- 

laire preequo ridicule. Oornment ne pus céder à la 

Icjilaliou d’en conelfuire comme ceux du pa}*«, «t 

alors, comment éviter lee jalousies et les suscep- 

tibililéft du Oaiif^ho, « Tunique connaisseur on tra- 

vuux d’élevage ou d’agrimltnre ‘

Toutes ces diiûcuHés, ks Basque» les Iranclié- 

renl au moyen d'une sculv arme : la patience. 

Tout d'abord il« lémoignèrenL au Gaucho eo dont 

aucun Européen oncore ne lui avait donné des 

marques : une conflancc cnli«rp. Ils ne soufflèrent 

mcjt de leurs counaissancei« ou dc leurs procédés, 

flfi eurent l'hèroi»me de laire conecicDeiouscmenl 

par des méthodes sauvai*e» ce (ju'ib étaient habi­

tués 4 faire pluB humainement el mieux. Ils 

voulurent bien demander au Gaucho de leur en- 

ftciçfner Tarf de lancer le las^o et les boleadoras — 

c «  eord« terminées par <tes buules de plomb qui»

1 La plapArt ds ĉ e dcl^ils km* le« commencemente de 
lu ]»6n64jatiOQ on̂ lf&riorme dao» la pampa sous ont éti 
fournis svse uoe extrâmc blenveiUaAoe par K. Juso-Sal­
vador Jaca, dc DuiooS'Ayro. Lee pas««^ entrn guillo' 
meta sont «capfunté» textuellêm*iit è l inl(7c%sanlc com* 
ntuiiKatiOQ de notre compatriolei rt aoii.



lancées sur im animat en f u i e n r o u l e n t  en slf- 

f ln n t .  autour de 8 «  jambes e l l’abattent D C l. IU 

apprirent l’uBage du rnutcau, de« fîivcrs baton*, 

casse-tile et m;)«stir* : la macana, Varreador, lo 

reUnquê. Ils se firent au rancho, uu rheval, au lit 

de pcanx. Rux qui aval not conduit fcurs vaches 

aux lonfes eouiuiiUea en chantant cke airs très 

vieux, iis tirent galoper «auvagenieûl durant f)e« 

heures, <fans dc!  ̂ rodeos sans fin, des miitîers de 

bcpuf« qu'affolaient les aboi» et Ict morsures dos 

chiens affamés.

Seuleraeüt, quand ils curent dompté leur férr>ce 

cuuipugoon ct gagné sou ûniîtiê, ils commcncèrcût 

a introduire des améllornüons dans ic travail et 

d{>n- ia vio. Ils purent se prorurrr aisément quel» 

qurs moutons qui sc vendaient alors à vil p iix , et. 

ils les tI**vèrGnf avcc Iq troupeau du maître, comme 

font souvent fes domestiques dans 1« maison" des 

liitkourcurs basquea. Peu à peu ils augmontèreut 

rette part J'intèritA jusqu’à pouvoir s’a»sw:fer 

avec le» propriétaires inti?ressés à voir leur» bêtca 

menées ct soignées avee intelligence. 11« surent 

augmenter la val»*ur et lu <pianlit4 dos produits, 

viandes, taUiea et cuirs, en modifiant les prwfkJèà 

ct eu vu riant le* fourrages. E t comme c’était le 

tumps of) Sansiuend créait le» premiers appareils 

Iri^onfiqu^, où lea grande» C^>mpagoies faisaient 

construire dnits leur« vaisseau'r des chambres 

froides pour lu transport des viandes, cfj 1«,-» laines 

o i lett cmrs enûj) 6lt«)gualeiit deM prix tort ékvé«, 

uu grand nombre de bergers des Pyrénées purent 

réaliser rapidement une fortuuo.



I  Joe autre circoiistaure vînt les «crvrr it souhait 

Ô0U9 it  gouvcrncTnent. despotique de Posas. Par 

Bujt/*<feui€surcstyrftnniqucs, le« Miandero» durent 

lâchcr sonveüt, aanu lee marquer, de« troupeaux 

immoiiacs sur lesquels le fisc piétêûdait imposer 

de» droitâ cxorb'tAnt*. Des millier» de bœuf» et de 

chcvaiix gôgnèreut aiûsl les cxtrfrnlt^â à t  la paropi 

c l rôdèrent, suns nialires et sans be i^rs . Ils appar- 

iim cnt è qui sut jeter son lasso sm leur üoI ou ses 

boieadonu à leurs jarrets.

Dès que l<^ Rasques ae iureiiL dOeimls dans la 

giuûde plaine, Ils ne tardèrent pas à être r«;ber- 

ché» :>>ideiQeol pour CKîCuper les posKiyi de m/if/or* 

lîomcs ou rontremaJtres. 11$ se signalèrent dsri« 

celte rharge import:mte }>ar leur souci d’améliorer 

les races ovines ct do faire réfmer Tordre et la dis­

cipline dans les <^qulpes dc bergers pur l'èlimiiia- 

tlon impitoyable des quereHeui'3 et dos bravaehcs- 

Bicntôt il* furent suna émules dans un emploi 

que rendaient Înacecssible au Oancho lu routine, 

rigbOraiic« el l'ivrognerie. Ils devenaieut uiü.<»i 

le» rljefs de rehii duut ils avaient subi d'abord, 

»ans mot dire, la moi^iiè buut^ine et les pi^Hen- 

tions ridicules. Aussi bon cavaliers et meilleurt 

èleveuis que l<? Gaucho, ils avaicrit de plus sur 

lui la supériorité de l'esprit commercial ct ordonné.

Le tiaucho a ie sens dt* lu couleur et des contours ;

il reconnaîtra dans des circonstance« très diverses, 

et A des iutf^rvalles très longs, un cheval, une 

marque, im  site qu'il n'aura vus qu’une seule fois. 

Mais en revajiehc ii n’a ni rinsiinci, n i la mémoire



d€S uoiiibrc». I I  «s t iiK 'apuble dc «ç rendre com pté 

de» valeurs e t de* esparcs. A u  coDtreire, le  Du^que 

appr(5cic du  prem ier coup d ’œ il l ' im  e t Tuutre. Le 

G aucbo  & üâus  sou e ^ p iil  le  de sh pam pa

bau» b o m t« ;  le Basque port.e cti son iotcHigoïK^e 

la  neltiitrt H es r  ont ours que trace su r le ciel du 

M id i la  croupe d en tc lic  rfc ee* claîieo Pyrénèr.s,

L a  pam pa  arpeiiKne fu t  le prem ier chauip 

d ’expfrlence de« Basques ém igris  p o u r  l'Olevage 

des troupeaux . M ais il Côl eûcore u u  au tre  po in t 

de& AiitèriQueS o û  ce tte  industrie  se dt'veloppo plijR 

particu lièrem ent : c'est la  tlah fom ie .

L a  (iiiUfornic a u n  bon renom  parm i les Basques. 

B eaucoup dc Jeunes inaltrea de iiiuiboii y  ont 

gagni5 rapideuiciiL de ejuui dégrever - • ou  racbetf^r

—  le  lo je r  n a ta l. A u jo u rd ’hu i nos paysans ont une 

tendance â s’é tab lir r t  à faire sr>uche su r ces tn-  

res généreuse«. T ou t récem m ent oacorc, en jau- 

v j^ r  I9()8, les villages navarra is  d 'U repe l e t des. 

A ldudcs o n t  envoyé trente-huit jeunes ém igrants 

dan» la  région de ÎSevada. D ix-hu 't Rasquca-Kspa* 

guols le« accom pagna lent. O n  trouve de belles pro- 

priéli^ft, en to u t  semblables à  cellej ¿ 'E s k u a l - I i t r r i a ,  

à  Los Aageles, Texas, New-Mexi<^o, S a n la  B ar­

bara , Tehuchapi^ Bakersfield e t Fre»no. L a  ville 

de P»*nu cximpte une qm nza lne  de fam illes e t  trois 

auberge« basques.

L a  p lu p a r t  de nos ém igrants iu ie u t les villes e l 

v o n t  s’éUtblir com m e bergers dans le* ftfa ts  agri- 

eeiles de  N evada, Idaho , M octai^a, A r lzo o ae t Wyo-
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m iog. Ih  <x* finu« il ià  leur vie tiûilitienaeJÎp et 

demeurent si bien fermés a u i  iuflgw5c«8 de« 

Wure, que S. G. Mgr G onô tj, évêque de Loe Aû- 

gclos, ® d û  dcrtiAftdtK*, à  BuyooDe, cJe< BÙssiou* 

iiaiiee pour ]«» iu»tr«iro et Je« confasscr d tas  Icgr 

langue. De fait, 1 «  pn6lre* du  Pâ>* bssqu«

f » t  b i t i  ane é^iee e t to nd i leur ceuixe d ’excui'- 

sioiM aposlo liquci ¿  MoDííOjftlIon, prè* áe Lo t An­

geles. L ’un d'eux a raconté daiLs une lettre au 

journal l^asque Kskuoidun Ona cmnmo ilrencnntra 

uaguèfc, dan* r f i t a t  de W yom ing, près de Buffalo, 

une colonie de bergen ouBkariens m enant le» cin­

quante-deux mlUe moutons d ’uiM j^ande  Gfwn- 

î>agnie amérieuin«. Le rJirf a’appeÎMt Manecb 

Es^^onda ; il étart né ú  Baïgorry. Stir les beaux aifs 

du  pays basquo on chanta la ffr^nd'messc dans uae 

cabane et Vchï joua, après vêproe, une grande par­

ts© <k ptîioti i  malos nu«* ; ti-ois .f̂ 9t\é$ contre trois 

Le prêtre m arqua it 1«» poi?rt«, Lee Mo- 

neck gagnèrent la parti 

Plus récemment, lo 5 mai 1907, dajis laaoavelle 

San Iñaziorcn SHaga i,>âtie à  Los Angeles par u« 

émigré labüurdin, M. Goylino, de Cambo, trois 

Mexicains on t lu tté  au jeu de balle à mains nues, 

4evi*nt une foui« immea»««, contre trois Basiiuea 

de H48pa4Ten, de L«rre«6ore < t BMgorry. Le 

‘i  j« illflt, de ia  Fête nationale daus ces payç, 

nouve lk  partió aensatlonneüe, suivie de chaols ot 

dc fandangos.

I  H fkuaU im  ùnak  K a U fm t iv t  S .  i f  q.  l o b «  iw e .

1&



Dana les pâturages des bords du’  Puciüque 

comme dans les prairies <5ue traverse k  Parana ou 

rUrug\iay, bergers d 'E ik u o I 'l îe r t ia  chantent 

les vieux air» du pôys ave<; des compositions dclcur 

manière. L 'o n  <l’eux nous envoyait naguère des 

ver? qu ’i l  avait riroès ■ au plus v if d ’une nu it tJe 

mare », sous Íes étoile» ; c’était l'élo}^ de «on « mak- 

hila 8, ton  unique compagnon dans ces déserts.

.  Indiens, Chinois, Maures, sauvages de toutes
»urles,__ces parages en sont pleins. —  La crainte
du makhila adoucit bien vite —  leurs a in  et leurs 

regards nombres.
« I.CR étruiM?ere m 'ont regardé maintes f«is —■ 

ce beau makhlla que je  promenais par la mon. 
tagne^ —  sc disant avec grande jalousie i - • Je 
le volerais bien pour deux soux, si je  le trouvais b 

r  ombra. *
. Kwile avcc oiui, makhila bien a lm 61 —  Je  liens 

a jjrand honneur l'estime qu’on a de toi. —  Si 
¿'avals le malheur de te perdre —  comment sui­

vrais-je mon troupeau?
• Quand bien même je marcherais par le fond 

Oefi bois noirs —  je  a'aurals pas à  redouter les
loups. __ Si je lève hau l mon bfilonnel —  lou l
s'enfuit, les jambes légères. »

Des bôlolicrs ou aubergiste« basques Martin to, 

SpoDda, Noriega, Iribarren, Bidegaray, Laba l, etc. 

pessëdenl des fronions à  liakersfleld, à  Santa Bar­

bara, ¿  San JuanCap iétran , à  Tehacbapi, a Trtsno 

e t à  Los Angeles, toujours dans le style du  petit 
pays, avec le sol de ciment et les gradins à  l’cmbre 

de deux rangées d ’arbres : plusieurs possèdent,



lout comme k NcuiUy, la lumière ¿IcctKque pour 

I«« partie« dc nu it *.

Un curieux document que dou8 avons sous les 

yeux achèvftra He faÎro conualtrc au lecteur h  

psycholoffic du Basque-Culifomiou r c ’cai une 

lettre qu'un berger navarrais écrivait naguère 

des bords du Pacifi<iue ;

Cher

« J 'a r r iv a i a ux  Am ériques sans b  m o indre  casse : 

la gorge dro ite , le  ven tre  sarrè e t lo  bourse légère. 

L e  vaisueau é ta it  des p lus beaux  q u i puissent être, 

e l la  Qourriturc aussi rai^onnablccoeot bonne. Il 

y a v a it  u n  fo rt groupe de Basque» de BaTgorry» 

A ldudcs  c t B id u iru y  a lla n t è  la  OaliforDic. Quel 

g jb lc r ! L 'u n , la  flû te ; l'au tre , l ’acrordéon ; e t  les 

autres dansan t des faudaugoa à  ec faire caa&er par 

le d iab le . Les femmes «n  prière p a r  cru in to  dc la 

m er ; et eux , dc bcuveu u , à eha nter, à rire n ax <5clat s 

eh à M u to r  à  graods bonds. Ils  m on tra ie n t bien 

q u ’ils avü ieo t U  fortune lais&ée à  la  m aison.

* Nous avions aussi, en seconde clasae, un prêtre 

Laïque d’ Izturitz. Il noua doDna bieu des bons cou- 

BftiU : de prendre bien garde, après, aux griffes des 

voleurt ; de ne nous fier à personne sauf à ce Maître 

d’En-haut, Il parlait ea basque, eu Îiançaia, en 

italien et en anglais avec le« passagers qui étaient 

lè, et îans peur au front I Quelle langue î

i  P iio ta  C a li/o rn ian , E . 0 ., ColL 1907.



« A New-York nous prîmes îe Iraia « i  tMc è în 

(lalifnmic, « t au boul de cinq jour» doua amvSnits 

è notre «ndroit.. Cette Caîliornic est un pa j g mer­

veilleux. Au milieu de décembre, îes roses et. le* 

giroflée», comme au piintemps : les environs beagx; 

et rertJîÎneR vignes, à perU dc vue-

0 II n'est point, de choses cju'on no voie dnns tell« 

Amérique. Ils ont certaine« maisons aussi hautes 

que liarizuutt'iidy, et le tout TBachlurt ie. Mainte­

nant ils sont à vouloir penser une macLiue pour 

marcher dans l’air, croyant, je p«ksc, arriver au 

d e l en mâdtmo. Ils ne foot guènvileux pas a p i« i, 

mais ils vont ñe la maison à la ville et de 1* viUe 

i] la maison dans certains caïTOSse« d’électriwtô... 

11* vont dans ce* trains comme 1’¿clair, lá«íii q w  

sept sur dix demeurent sur le chemin, l’oe do® 

cassé et les quatre fers en l'air... *

« !ci les malhtJTircnx Basques sont «H es bien A 

plaindre. S'ils ont la soupe aux pimeitU ct ie vi*

1 Sej4i i u r  Ûix, c'uAt L«aic<Dup... L ’au t« iir  du  cette prr» 

portion  B u a it 'l l  uq  f>eu An<lâlou7 U n ¡»»lit Sèvlllan inc 
TsccmtaH r ic im n io n t  q w  a «  compïftriolf's *e jetAîenfc iJe 

d^M«>pgir d a  b « u t  d 'u ne  >tMr de < eirwû m ilm e lr* t » t|u’ofl 

»P|)ell* la  O tralda (90 mM/e«). .fe ü l»  ; « V  en 

bcuuu9u¡) q u i m e tte n t *inHÍ t in  k leurs jour«? • C t  toi. 

eu Uû crt^éndo  i^nvn ljiC ü  i i  H o a )  «ne énorTM I 

hi m cM é  I w tâq u e  l o u i l  * (C'no èarbaridadJ

la  i n i iû d l  cû$ i lod&ëf) L e »  D a S 'N a v a r r u s  &ortb i>o(tC6 . r R u t*  

Str« le» d ia u d i  r^yoDa de  le p o ^ le  parviAimcut*U» *  ]iro- 

du ire , <iaQd (eurs ee rrM vx , un  jh u  d *  est « » (« n  
n i i o n  q u 'V e ille  eou6 1^8 rrS i»^  a iiJa loue  1«  cbaii«! »oleü 

de cu lU  heurfu ie  S e tiq iie  (P u «rlo  de S au ta  M orA . Cadîx, 

1907).̂



eû SrbondAnce^ ils »e »ourienb dç la religion comme 

du vent. Deux Béi»<^dictinj basques nous sont 

veuud, et Ue OQt commeucè aussit^l ¿1 i^uurir après 

les de xnûiitttgiiR en moitiai^ne et de prai­

rie «R prairie, pour convertir, donnant la messe 

ddca le v  maisoD ot faisant approcher d«s »ucre< 

uieutid, prêcliciui devüut les groupeti. Ils disent 

<]ue sûrem^'nb peu à  peu iis les amèneront tous à 

rempUr les commandements de l’Ëglise. Dieu les 

entende ^ ! »

Dans l'Uruguay et en Caliiomia, l'émigrant 

baaqua E'adcÆkno pre^qiM exclusivement à Téle- 

vage : dâiis la népublique Ai|*entiriR et au Canada 

il aecüDSüitxe au^t à la culture et au défrichement.

■ L’Arg;entine est une région essentielkment 

agrwolc. & kn que. »on nom même éveille l’idée de 

liclweaee métallique», ou pourrait dire de ce pays 

c« que ! ^ l y  disait de la France : labourage et 

p â tu rée  s<mt les doux mines d’où il tirera ees 

véritable» tréiors... Sou exporLuUon de blé eu 1907 

*'éle«ftit ù  dix-»Rpt millions de <}uintaux; celle 

du mats dépassait vingt et un miltions. Si l'on 

remarque que ces quelques dix mÎUions d'hoctaros 

labourés ne l'CpréswilenL eucure que 3 %  de la 

supei'ûcie du pay;^, uu comprendra que l'ère de 1j 

conquête agniîüle n’est encore qu’à SC6 débuts \ »

1 E tk im ldua  OrM, a r t. K aU lcm té lik , colL 1S06.

2 Josepb B\JKMCiiOf<, Une grande na lion  s* pré- 

par<. É 'udes. 20 lévrier 1907, p , 526.



Sur c«t8 iniQiCQSCR torrra riches, le? petite paysans 

r f c  nos vallées se s o D t  jeW» comiue av6c ivre*so. 

l. ’élcvagc, auquel ils a'adonj^aicnt d'abord, a iniTo- 

duit le chemin dc fer, qui, lui-mi'mc, a porté la char­

rue, en uiïraot auK défricheurs un débouché rapide 

ver* Ica ffrands port< de commerce. Quand l'appeJ 

ftuxreniort« d’ouvriers s 'e b t  f a i t  entendre par 

la vaste plaino, cn foule les Basques y  ont répondu. 

Débutant (^ûiome garçon« de ferme, ils s'élevaient 

peu à peu au rang de directeur» ou de |;r09 fermiers. 

Chaque équipe d ’ouvriers poussait ainsi plua loin 

la  charrue dans la pampu inculte ot grossissait 

T énorme uinûs de blé que l’Amérique latine déverse 

sur ie vi**ux cuuÜaent. Aussi peut^on dire, avec 

M, Qlphe-Galllard, que nos petits Basque« •  ont 

peut-élre la plus jrrande part dans cettc pro­

duction abondante, qui vient concurrencer sur les 

marché» du muude celle de l'Amérique du Nord * •.

Le futur estancieru débutera comme p itre , sou­

vent comme laitier. Avec le« bénéflees que lui 

apporte régulièrement la vente du lait et du beurre, 

il achètera quelques cn^^ais pour améliorer ses 

pâhirafje^, étendra scs terres vers la pampa et 

Îlnira, en hon paysan de la veille, par sc reprendre 

à aimer la terre. Ou bien encore, si son troupeau 

était niclc d’abord à celui du maître, il se libérera 

de »es süultes à force dc constance et d'économie et 

prendra entin ù sou compte un coin du j^rand lati­

fundium. Il y plantera des arbres; Il y construira

I  L e  l ’a g s c n  t o j f u «  d u  L a b o u r é ,  p .  449 .



des parc4 à bèlail et des cabanes, da fa^oü k lui 

donner «ne plus-value dont U saura tirer parti eu 

liTTips opportun. C’e^t ainsi qu'oui été C’'éé*, dans 

CCS vingt dernières années, re» iitiinensefî alam- 

brados ou chuinpb clos de £ü do fer, qui »’él«udent à 

perte dc vue aur le» <ieiix bords dc ]a vnitî, de Bue- 

n<>»-Ayres è Cordoha et vers le Paraguay. C’est 

ainsi que le prix dc la terre nutour de la capitale 

a  presque crnlaplé en quarante ans. Voici en eiTot, 

d'aprè« des note» fournies par M. S, Jaca. les 

hausses succe&sivos du prix de location dc la cnadra 

(environ 16 mètres carrés) dan» un rayon dc dix 

lieues Hutour de Buenos-Ayrc».

Jusqu ’en I?i70 2
1880 H
1390 20
Î89& 40
1900 70
1909 100

^)iian l au prix de vente 11 dépasse encore ces 

proportions.

Jusqu'en 1878, 2^000 fronci lea 25 kll- eafrCs. En 
IW 9, la même étendue dc terrain : 300,000 francs 
»ans lusernlères et 5CX>.000 avec luremièrea.

Le type du  pionnier do la pampa, colui dont 

Indiens c l Ganohos (»ardent lo plus v ivan t souve­

nir, fu t Pierre Luro, originaire dc GamürlLe> en 

Bassc*Navarre,
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A|>r¿» premiers déboU dans ub  t(ila4ef^, Luro 

ucb^tf. AVCC SM éconoaaied. <)eux cenU hoetftres de 

Ierre dan í Ni grande pfaiiic et un  pe tii tro apea u. 

I.c« solas deaon champ et desee br«b)B neiufHseal 

pas à  sou »ctiv ìU . Akwt, par munière rie papse* 

lenips, il p lan t« de» arbree. LMrnère 1« hale vive, 

uu rio ho propriétaire voi*m l'obforvo. Oh cu use, 

et t’opolent Dcri7u>, pHs d 'am itié  pour c«t actif et 

«rdcn i jKune hofnme, liri propose de p lanter aussi 

des »rhres daas sou etiancìa  k IhÌ, à  raison de 

1 frane par arLre à  la fin da bail. Mais, Is terme 

venn, ud<ì telle qiiantit45 d 'arbres r»;ouvrent lo 

cham p que leur valeur est aupérieure i  eelle du 

terrain, et le riche eecino aime m ieux aban­

donner k  Luro les sept m ille cioq cents Lectures 

qu 'il v ient de boiser p lu tôt que de lu i payer scs 

arbres.

Devenu grand propriétaire, Pierre I.uro  ra»- 

eemble autour de lu i une équipe de Basques et de 

Gauchos. Quand le fravail des cliauips est raflé par 

ae»travailleur» d'A^ite, raaltfs de inaiacu et ouvriers 

partent à  cheval pour la prairie indienne : i ls  font 

des •  contrc*razzias * c h e z  leurs sauvages voioin» 

e l reviennent, p o u M u n t  devant eux le  b é t a i l  c o d * 

qoi». Chemin fui«»nt, I.uro, t<»ujoxir5 i n  guet, note 

le* terres favorables, les poiuts de la efite qiri ac 

prêteront m ieux au débouché des moissons. Aussi, 

quand le gouverneuient, vinj^t ane plus tard, m et­

tra en vente des loillion» d ’hectaree dans b  pampa, 

Lnro so bStera d ’acheter, daas le s  parages qu ’il 

connaît, cinq c^ent mille hectare», *oit denx cents 

lieues de terrain, ô deux m ille francs la lieue. Or,



aujourd'hui, une seule de c«6 d«ux cents heues, 

rostéfv eû la poescRStûn de la fam ilk Luro, vaut ioi 

400.(MJO friiocs que riDtolligeîit acheteur paya, eu 

1879. poor }■ toÌ4iUié.

Stiivani ks b^^onu. Litro an fâit coutreba^dicr, 

chasseur do lâ pfâirie, tnjjénieur et cotistiiict^ur. 

Un jfiur. coiiduidiatt par la pampe, avec quelques 

Basques, ciati niille télés de bétâil, i) cet attaqué 

par loe Inctiei», qui lui enlèvent son troupeau ct 

lui tuent plusieurs homme«. I l  se sauve comme 

par miracle.

I-ea roarchandiseb qu’il fait venir dc Buenr^i- 

Ayreô Iq> cofkt«nt fort <̂ ber. Il va à la  capitalo, 

uehèle des vanscan^, le!< ciutige de denrée:» el, 

rii»2Uit le« côtes, remontant le« fleuve», 1«« |kis»k 

en contrebande, iiborde à Vun des ses hanjjar« du 

littoral. Pour débarquer »ou cba^cmefit, il luì 

faut un wharf : qu’à cda nn tienne. I l  remplit de 

pierr«a un Icriig vieax bateau, le noie k demi, et le 

Nviiurf est construit.

M. Zubiaure, k  vrai type du Gaucho argentin, 

dì m it ;s Dan» le pays, U n’y  u que deox ûuucho!« : 

moi et le Basque Luro. "

Le» lib  de ce Dasque>Gducho ont tous occupé des 

situation« iniportaute». L ’»iué a été présideul de 

la ('hambre de« députés de lu province de BueDo«» 

Ayrcs; le lecond, eouvemeur de la pampa que «on 

père avait conquis; le trmsiinie est d<^puté et 

président de b  CvioiitissrOii des ilaanceâ

f  Lii&CA, L e *  ÜijMijue» t l  /ti Setjr/iQis d tn t  h  H tpabhqa t 

ArgoitUte.
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E n  cc» dernièrci* années l’émigration an (¡aiiada 

a pris une nouvelle extension. Baos l’ancienne 

colonie française TAffricullurc »’esl beaucoup

développée^ défrirlieioont dei lorête sur

IcB bords du Sôint-Laurenl et b  mise en exploiU- 

tioa dc» iraiû«ûSC6 lerrea arables des pUines de 

T Ouest t Manitoba, Suskatchcwau, Albert* et 

(iolomble britannique.

E n  1«85^ quand le grand chemin dc for du Paci- 

Cquo a été lttnnin6, le gouvernement fW éral c;uua- 

dlen a ûCi*-ordé aux colous dc lan?e» concession» 

gratuites dftn» tou lc  la région du  Nord-Ouest. Ml» 

tou t 6 coup cn prwencc d ’ub  champ presque Illi­

m ité ouvert à  leur initiative, les premier» labou- 

rtturB qu» »’établirent dans le Maultobi» ot 1’Al­

berta semèrent du  blé ù profusion. B ientôt la 

moisMm leva, débordante. Duns l ’affolement de la 

tâche excessive, le» nouveaux colons appelèrent à 

grand* cri» du  renfort pour le» gigantesques 

nie ol tes.
Mais tel fu t leur empressement ù enrôler ces 

auxiliaires étranger» qu'ils ne prirent pus garde à 

]a qualité e t se soucièrent uniquement du nombre. 

O r  qu'arriva-t-ll? I.'Angleterre et les EtaU-Unls 

déversércnt sur le Canada l’écume de leurs déstpu- 

vrès, voire même do leurs repris de justice. De» 

sociétés philanthropique« peu scrupuleuse« ̂ eomme 

y Arm/e da Sn ia i e t la  Church Army, inondèrent 

les régions de l’Oue»t d ’indiv idus Urée, Cette der­

nière Associatioü QC s'est-ellc pas vantée, en 1006, 

d 'uvo ir « envoyé de la miséie du  pays à  la prospc-



riW du (iaoôda > Irois mille ¿»úcicns prisonniers, 

vae-iborifi», ivrogne» c l apAchw *!

De leurcOlé, Íes grandes Compagnies transatlan­

tique» anglaiw* stimuièrcnt le zèle de leurs agenres 

européennes d’ém ipation. O n  sait qu'elles trou­

vent leur avantage à cea traMportâ. • Le» compa­

gnies luaritimes, d it M. Arnould, après »'être 

déchargées dans le vieux monde dea nombreux 

produits d'exportation du Canada (bois, pulp«, 

produits alimentaires), ont besoin do »c lest«r au 

retour, c t ell îs ne trouvent rien de plus avanUi- 

geux, au dire des compétents, quo ce frd  humain, 

qui paie el qu’elles nourn»»ent au plu» justo; He 

auric que, nialgré des prix très bas, elles réalisent 

<Tirore sur lui de beaux bèDÔfîces, d'autant pliis 

qu’elles jouissent eo outre du privilège dee primes 

offlcielle». »
L «  Canadiens dc race, ceux surlout de la vieille 

proviuco française dc Québêc, ne lardèrent pas à 

comprendre l’iraprudcnc* de cette méthode \t 

danger qu’elle faisait courir ù leur nationalité. A

l Louii Arwoült, La Politique «anadi^M 4'*migrQlion 
Iranfoii« Htvue de* Deux^MondtM, 16 mar# IW8, Articia 
fOTt intércsMiit et bico ôocumenlé, oO T ancien profMwur 
d« liltámlurt fwnçtlM à l’UfiivcrsIiè <J’Aojicrs a flxi' lc< 
iuiikmsioûi r«neillk« penrtanl é «  d«ux aauè« rie proliî- 
» r t t  6 l’UnivefSllè Laval Je MonUiaf. Noue dovuns fc 
cette remflrquaüle étud** une bonne partie dea rcnseĵ n?- 
menU qui vont euivrr. Le reîl« uou» •  Mé (ourai p»r 
M. le D' Üti«»on, president de la So<iélé de Cofonitahon 
rf« MonircfiÎ. vfty*«c*ut en Fr-noc Thiver dcroier, pL jmr 
M, Arlliui Owiffriun, egent oritel«! du gcMivcrnement ciiia- 
<]len 6  P a n s .



breí dóU> e'éU lt 1% ruine J k ki minorité frunçai»«, 

noyée »ou» cell« p(t<ifíque mais bourbeux Íqoti- 

datáon an{^o>saxonne.

Do plus. Icft cok«iB 60 plúignaienl de la médi(^• 

ero du lr«ivaU produit par ln> nouveaux

nrrivâÿ;  ̂Ckjiiimftni, eu effet, d« mauvdi« chemineaux 

ieraient>iU dc bon» aoiseonneurs? Aa contraire, 

lo6 <^igTée français^ upp^rleuuul surtout aux 

régioas agricoles ̂ iuumtüaaieDt un travail cün»cieA* 

doux et exercé.

Soil« rioQueAce de e«9 plainles el de ces ter­

reurs il so e r ^ ,  dauâ la pruvince de Québoc uur- 

toul, ua parli naiifitialixie qui ne se ronUcUi pus 

d'eurayer le rnonvemcnt d’immigration anglo- 

saxonne, mai« fit oftteûdre ae« appots é Taneienno 

mère patrio. L« NouveUe-France deutaudail des 

paysans fiançai»,

Plusieura asAociatioPd, noUmmont la S ^ i t í i  de 

col«m*<iiioH de Moniréai, etil^eprireol d’organiser 

l ’im m t^atioû fr»uçai»e selon k »  sûre» tnclitodes 

moderuofi. Le Commi»«iu)rüit ^néra l du (lanadu à 

Paris étendit ses réclamcs jusqu’aux coins les plus 

reculés des câmpagDCS de Frute«. EnTiû, an octobrc 

11K)B, )e gouvemocieui oa’nadie?i a Dom iné agoct 

officioId'iiQiuigration, h Pars, M. ArtKnr Geo/Irion. 

Ce /euiw âvoc^ai montrMlais a entrepris auisitôt 

uu voyage d’^todes ct do coûtéroacee è travors na« 

provinces en d<^buUiil par le paya ba»que,

Los Basque», en elf«t. ont été de^ plus emproMdi 

à iN^pondre aux invitationfl des colons canadien». La 

roule de la Nouvelie-Frâuce leur éU it iaiDÎlière-
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Leur* ancêtres u’avaient-ils pas 6té le« promlMn

•  ôtxblir d<« relation» eu lre  k s  porte de notre 

littoral a l 1« rivcR du 6HÌal-Laui«nl? Leurs 

p^cLovn; de inoru« iw sUlonncfit-ii* pa» aujour- 

d h«j encore c«a parages t  Lea premier« -i’entre 

eux qui ae sont fixé* sur ces t^rr»-* sont ©atrés au 

servire <le richca fcrmicrB dans l'capoir <ie réunir 

|)«tu à  peu de <iuoi cultiver un lo p in  de ttnH; i  *>h , 
en lueltMit <*e leur forte pâ -e p«adtint 'qTici- 

que» aimées do dur labeur.

Voici les impreasions q u ’un  de  ccs p io n u iu ’S 

^ s k f iH e n *  eftfQiQumc{uaiL réce inm oat aux  sieiLs 

daua an  baequc savoureux ;

Mou cber (réie,

Nous voici en tr i«  a u  plus v ü  de l'b iver. Frimas, 

glace«, neigb«, mous avons de tA ut cela, l'a s  au lo n l, 
n ^ n ra o in s , que j© l ’a v « «  pansé- Oett^ ailii A t  

e t  de la  e»t, en avmme, asser
Uède. N ^ i»  q u u K l il y  tarait p lu» froMl, j e  n’ aurais 

pourtim t rien h  craindre. îe i, le® îeT>s marc>>ent, 
q u o ^  qv 'iH  seront, on ^'^temeQt1j obaodu. A ux  pla(H, 
de eivd$09 buU lM  de eaoastchAcr; en dedans», les 

habits de Jaine; sur la  tôle , une couverture ou iteux, 
q w  entourent le  crAno, les oretilaa» 9e ocxf, le tnen* 

l9n . K ouppelande de pea.D; k »  ntain» é ^ le m e n t 
recouverte« de la ine  e t  de  cuir. A^'ec tan ) 4c pitees, 
oouft s e  aeivMM ^ è r e  hrnis pour la  danse et les 

M u lb  babquea : mou» i^urrne« brm« to u l  juste  au 
travali

Oomnie }e m  rritu«i« 4ea E>c4a. je v*oi(» h u v »1 
de beaux fenx. C ’eal encore qurtq»io chose que 
cela : v o i r  le  feu 1 Celfi écbaufle le cceur.



Je  suis avec le* nidoies compugnoos qu'au début ; 
quatre Anglais, troU Norlauièricalne, <l©ux lQdi«i)s» 
UQ Flnlanduis formidable, un Chinois rebserablant 
i  une grue et qui a le iliabl« clans ia peau. Tou? 
parlant anglais. Si tu  eavais comme joHmenl, moi 

j ’ai commcncé à  le baragouiner l Je  suis 
seul Français jusqu ’ici. Ne pouvant méchcr sou» 
leurs denU mon nom basque, comme bien lu  pen. 
se«, Ü8 me disent toujours : F ran tckich  par ci, 
J'runlchich  par là.

.Nous travaillona, le« uns, à  abattre de6 urbrcs, 
les autres, à  les emporter à  la s<'ierie. A u  début, le 
maître me donnait 12 francs à  la jo u rn ^ , et la 
uüurriturc. Sur les vingt«quütre heures, hu it ou 
aeuf pour le travail; mats du travail serré, par 
exempleI et san* m ot dire) Dans le pays bdsque, 
nous aimons quelques paroles ou qnelquee rires d© 
temps en temps, quelqueiuis mAme uue pose souâ 
prél«xie d ’uae cigarette. Ici, mi>a am i, je te prie 
do croire que celu n'est pas permis I

La nourriture abondanle, mais de la plus dét««* 
tahJo qui soit, toute au suer«. J ’ea suis encore à 
ne pouvoir m ’y faire. E n  Rui^e de sel, l‘Anglais 
«  toujours le sucre. I.es pommes de terre elles* 
mêmes, oa nous les sert uu suci*e t On ne dirait vrai­

ment pas qu’ils soupçonnent même l’existence du 
piment I Ils disent que le sucre est bon pour l’inté­
rieur. Je  n'av*ais cnc<pre rien entendu dire de sem« 
blable.

t n  plus de la nourriture, le mâitre nous donne 
aussi le g iu . Tu entends? Lo gîte; mais le gîle seuJ. 
Comme cela pense notre Anglais. J ’ai donc couché 
pendant quelques nuits sur la planche : ca qui 
n'est pas du  tou t agréable. Maintenant j 'a i d'ache* 
t(cs quelques couvertures pour dessus et pour des­
sous. J ’en avais rudement besoin, avec le vent 
froid qui nous entre en sifnant par les tentes de la 
cabane !



Mais, ce q u 'il y  n de tr isU  Ici, c'cet le  diaiuoche. 
NouH $<>mines bieo ^ deux pat» d 'u n s  petite ville, 

uiais elle no  possède pas d>g)ise; la  p lus procliainn 
esl è  9oixante«dî3c kilun ièlres d’ici. A y an t pris le 

fusil, nouâ allons to\i6 à  la chasse. Nous tuons toute 
A4irte d'oiseaux : U n 'en  est pas au m onde qu i ne 
aulcnt ic i. Q uand  nou¿ soiomes fatigués, nu us 

lisons, nous écrivons, quand  nous n 'a llons pas à 
la  viQe. J ’apprends p a r  cœur, d ’un  b o u l à  l'autre , 
je  te  le promets, i 'h s k u a i J u n  O n a  que tu  m ’eu* 
voie«, b ien  que lee petites nouvelles soient un  peu 

pasoèes quand  elles m ’arrivent ici. A h l  m on  atni, 
les souvenirs du  pays nous apporten t de la  joie, 

dans ees coins perdus 1
Des nouvelles coinioe ça, tiens, ici. Comme tu  

vois, pas I r ^  bonnes, pas m au v A ise s . E ntre  les 
deux. E t  là?  Que dites-vous daas ce co in  de France? 

Comme je  m ’arrête ic i (Je t 'a i bien d it  quelque 
chose I) t  Ion  lo u r : envoie v ite  ce que tu  sais. E t 
soyez bien. Souvenii« à  ceux de la  m aison : qu ’ils 

ne  se i^ctten^ pas en peine de m oi.

Celle lelLre a ¿te publiée naguère dan» 1« jour­

nal E s k u a ld u n  Ona. M. ie D ' Brisxon, dirrrleur 

dr ia Société de colonisalioa de Montréal, à qui 

nous l ’avons tra<iuile, nous a fail à son sujet les 

réflexions suivantes : « Quoique votre foreslicr 

ba»quR se »« ît en somme âssc?, bion débrouilla, il n 

dû manquer de dlicction au début, car il lui eût 

été-beauceup plus »impie, plu» économique sur­

tout, de cLercher le même travail dans l’£ s i du 

Canada, eo descendant au port de Québec ou d# 

Montréal, e'c«t-à-dirc à quatre ou einq mille làlo- 

metres en-degà de l'eudroit où il a 'esl enfoncé. L à 

U se serait trouvé parmi des Canadiens français



c t  cn pays ca tho lique , t i « t  c n  se d é le c la n l 4 e  la 

cuisiii© française <jue }>réparent, dana ces cîian- 

tiftrs. de« cuisini^r* uutiien liquâfi dc la Vieillc- 

Krance. E n iîu . s’i l  Y  e û t  v d u U , i l  a u ra it  p u  pron* 

dro nne c o n r e b ^ i  de terrò arab le  sur le  li«u  n iifno  

de  l ’exp lo ita tion  forestière ou  dans le  voisinage 

im m éd ia l. B re f, l 'e x p ^ c n c e  « s i à  reprendra, mais 

d a rs  l ’I ^ t  : « t  ueiie fois je  n ^o iid ra is  d u  succè«. »

Mai^cureuaomt'.nl, ios provi noes ei:trCaie« <io 

rOcesl continuCTrt. d'attirer le« Basques, par U  

promesse de coQCCSsIons plua avantageuses, ei 

pcui-étre au»si> CDmmo l'observait récemment un 

jounuiUsto canfldifai, pai’oc que iea émigré« d’Ee- 

kual-Herria sc d̂ é̂enc Hautenl vit« des avaiiLi^w 

que lenr promettait dans la province dc 0"él>e.; 

la similitude <le lauguo cl de religion. Dc plus, 

pour pouvoir établir it  pit^ximité de Montréal, dc 

Québec ou du lac Saint-Jean, quelque» rapit^iux 

devienmRiii néceesairos. Or b  plupart òca émigrant« 

pyrénéen« ne débarquKit en AjBéiique qu’avec 

une trts rH»»ce réserve et leurs deux brtB. L ’cxi- 

guülé de leur» ressource« le« oblige à s’enfoûcor 

d;ins (es régious lointaines de l ’Aibcfta e i de la 

Colorabie ^jriiaunique. Bnim , a l’inquiétude ai«- 

vique • cll^vraême porle ics Basques qui fuient 

lesr pay£ A ohorcKer des conditions de vie absolu­

ment nouvelles e t des régiurig ou rien »e  leur rap­

pelle plus ce qm’ils o n t nbandonxté diois l’âspoir 

(U  t.rwivcr « airtn* chose *. 11« n^émigrent p*« 4 

4«jm.

U n e  ao lre leCtc« ^ e  nOue >avt»Q6 sous k «  ¿ e is
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uc noii8 présente pas a o a t  un  p lus b^âu  jo u r  le sort 

d«6 euskariens dans IV x ir fm c  Ouest

canad ien  coa flnan t au x  États-lJnift,

Ceux qu i v iveo t du  trava il auront eu rarement 

une p lus mauvaise ann6e. I l  n ’y  av a it m êm e pas 
dc trava il I T o u t»  lea fabrique« dorm ent, vides. 
Les rues, pleines de m endianU . Dans les v iU a$^ , 

beaucoup d ’ussassinatR ; d U  pour un  qu i se com ­
m e tta it autrefois. L e  mensonge, la  haine , la  ven< 

ireunce, la  vlieûie, mattres partou t. L u  m alad ie fai* 
saot crever ceux que ne réduisait pas la famine.

L a  mauvaUe année u a tte in t j use; a* aux  bergers 

des montagne« ; pas au tan t néannioios quo le« 
autres. L a  laine n ’av a it  pas d'issue : elle C£t tom ­
bée il six aous, pour remonter, cependant, à  doute. 
Les bre^Ls aclietées à  v ing t.c inq  iruncs ne pou. 

voient se revendre ô quinze, du  m oins sur place. 
J e  comiaia des bergers d u  Nevada q u i, oe pouvant 

écouler leurs troupeaux, le* on t embarqués flans 
le  tra in , on t traversé avec eux trois déserts crandâ 

comme lu  France, disdnL qu ’ils toraleot quelque 
cho&e au  marché de Chicago; e t Ils son t arrivé« A 

vendre leurs m outons a sei2e et d ix .sept francs tou t 
juste.

E n  Californio, on  a  d im inuâ  le Iralten ient des 

domestique?. A u  mois d ’octobre dernier [19üftJ, tl 
y  ava it dans trois aubeigee de San.Francisco ceat 
c inquante  jeune« Bâiujues, nouvoau*veous e l an . 
cleos, sans trava il. E t  ils sont U , les pauvres, ayan t 

pleuré quatre  larmes en se souvenant de leur pays 
o ù  Ils éta lent si bien 1

A u  Canada, cette annéo.cl, nous marchions 
comme nous pouvions. Si je  n 'avais  pas «u  m on 
lop in  de terre e t m a maisonnette. Je ne sais vrai, 
m ent ce q u 'il m 'a u ia it  fa ih i voir. Car I'.\nglais ne 
co im att pas la  p itié .



Ce morceau d ’hiver, m ainW naikl, noua avons è 
passer, n  w l  froid, à  f l i »  vra i; des plus froida qu ’il 

y  a it jam ais eu. I.e  mesure [le tbem om ètre] doone
50 degrés au desson* de f f - r o . q u an d  vos p lu i 
grands froids de Ib-bfts n ’arrivent pas à  qu iu ïe . 

Dans les ftcoles, les pelltB eufanls sont en pleur», 
criant juaq ii’à  ce que leur tour ao ll venu de s’a p ­
procher du  feo, Q u an t à  m o i, cela ne m e fa it  aucun 

m a l e l ne me p jquc  m êm e pas b  peau. Comme c'esl 
du  Iro iii 6 « ,  l’ouvrier ae le sent goère, (»urtûul 
1*011 vrier de« forêts, comme m ol. S’il é ta it hum ide, 

i l noue entrerait dans les os, et p^wonne ne pour­
ra it r^sisler dan» ces boi», al ce n ’esl )e« loupe.

De* loups, nous en voyons ici de tem ps en temps, 

comuie vou», U .ba» , des sangliers. Mais i l i  ne 
6’8tt4iquent pa» à  l’hom m e : Ils prennent la  fulte.

P ourtan t, ann fe  mauvaise, fam ine, froid e t loups, 

je  su»ô to u t à  fa it  accUm ati dans ce» endro lu . Il
00 m e semble pas qu ’il puisse exister de plus beau 
pays. Ici, l'hom m e a encore à  donner son dernier 

effort ; en Fraace, a u  contraire, vou* êtes vieilli»,

usés. , .
Mais ce qu i a  Je plus contribué à  me faire plajre 

ic i, c'est le fa it  U’ftre  devenu adro it daas la  lan- 
Î\ie. C’est un  lanj^ai?® curieux ; il a  do rassemblas 
tous 1 «  m ots qu i »e sont entendus jum ats sur la 

terre e t leur ayan t donné la  t^ t«  e t la  queue anglalà. 
i l  s’appelle V f im M c a I n , A ttends u n  peu : tu  verra» 
qu*H fera v ile  siens tous les déserts que possède la 

terre.
A u  reéle, si tu  connais dans ces paye quelqu un  

q u i veuille ven ir à  l'A m érique  du  Nord, dis-lui : 

« Il esl sage, qu ’il n^  ̂ bouge pas de la n iaison sans 

se faire d’avance la  place ici.
Souvenirs è ceux dc la  m aison, aux  gona du  vil- 

b g e , è  tous. K n  allongcant-alIonjeaiiL le bras, je 

te  donne une poignée de m ain,
k!. r».



Assui'imcnt, cca lettres n’accunent pas une orga- 

oi^atioit méthodique dc T immigration euskaheime 

coirime serait à déuirer. Dans toute teotativc 

nouvelle il Îaiit de» éclaireur» et de« postcR déta­

ché». Pourtant on peut espérer que, ces premièves 

expérienc'4 tdil^s» les (luigrdiits ba^queM-Cunu* 

diens Arriveront ù se grouper en a^lomératlons 

lioioogène« dan» re» tftrres {j^nércuRCí'. Mais sur 

quei point?

L'Ouest leur o^re Tûvaulage de b  coaceAsioii 

Qtfàniif et, du sol prêt ù bi culture : en revanche, le 

milieu angla i« mntraii^ra fortement lour oeprit de 

corps et leur invincible orgueil national : 1m écoles 

neulre» el la  rareté des prêtres catholiques les 

laixseroat^ uu puiut de vue religieux, presque dans 

j';)hondón mora) dont iU «ouiTraient dans )a pAmpa 

argentine. Par flillcur* le* provineos françaises de 

VEstout des églises ct dos prêtres parbnt la luugue 

qu'ou uppreuaiL aux écoles de» village» ba^que^; 

mais les concesdioos ne sont pas Absolument gra* 

tuites, c t elles consistent en âpres terrains à défri­

cher : avant que le blé y lève il faudra livrer 

une iu lie  lassante couLj e lesaouchea néculaires de 

la foret, 11 » t  vrui que lu peine port« sa récompense r 

les arbres ah;ittus foumi&ecnt de bons matériaux 

de construction : pendant les longs mob d’hiver 

le bots dc chauffage est ù portw  de muiu. Cer­

taines eïâeiice» sonl rémunératrices : l’épinette et 

le Su¡)in donnent la pulpe, qui sert à la fabrication 

du papier; l'érable épftnclic sa sèvo sucrée; les 

boits-bois sont tapissés de oiyrtilles dont on



cueiUe, pour It* vnndre, lod savoureiMRs baie*.

Ajouton» que la Nouvelle-Frûnce offre à no9 

laboureurs émlgraalu lous If̂ s d’une

méthode de coIoiiUation parfaitc^noDt orgaiii^ée,

i  l’tméticaíne. « Le« «ystémos d« yroupes parcîs- 

tiam , nous écrit lo D'Briasoa, »oot comme lo» o l̂- 

lulcB de Qotre ot gaDÎune »ocia) au ranada. IU out 

produit de ai excellortA rcduHatd que persoone ne 

songorDÎt k le« remplfteer par une autre méthode. 

Píen n ’égalo, ehoi nous, ]u résistance de oes 

poupes â toute assimilation ou fusion étrangèi«. 

Daus cerlaineH parties de ootre pays, Dotam' 

ment dans TEst d«s pro v ine« de Québec ct 

d ’Ontario, eorome dacb quelque« régions du Ndu- 

veau-Brunswtüt Rtdeia Noiivello-ËcoBde.ces grou- 

pemeots ratholiquM sont devenus un véritahlo 

rnstrumeot do conquête terrienne s»ur \ts autres 

races, d

Par {jüleurs, le« CaDadienR-FrançaiB oatdisremé 

ûussitAt les rares aptitude« des Basques pour la 

roïoniRation. En décombre dernier, une eonfércncc 

o i^an is^  par une Société montréalaiso sur Le 

Pays baegue intéressa vivement )’auditoire et dé­

termina M. Je l>f Brisson à entreprendre un voyajje 

d ’études en Eskual-Herria dan» Îe but de tenter 

une divenioQ vers le Canada du courant migra­

teur qui emporte lea Basques vers l’Amérique 

latine De son côté M. Mayor, consul de lu Hépu-

1 L e  c « D (é fe o c ie r  é t a i t  u a e  jcaii<^ tu le  i M'** E D c b a ^ e , 
d e  L mit« u  e n  S oul» .



blique Argentine à  Montréal, fit coonulire au Di­

recteur de la Sóctéii de aAonisiÉion de cette ville loe 

méthodes en usage rJiez luí pour attirer les Euskd- 

riens daos eoQ pays.

Quoi qu'il ea solt^ les Baaques-FraDçais roocon- 

treront toujours au Canada certains avantag«« lort 

appréciabloe. Uà, ils rotrouveronl deux choses que 

les autres pays ne leur doitnent pas ; la sympathie 

du nom frûugaiB et le culte ou du moins le rcspccl 

de la reUgion. i'out co qui vient de France > est 

reçu avec une naïve laveur. Un Canadien disait à 

un miseionaaire qui uous a rapporté ie Diot : « Ma 

langue ne sait pus bien prononcer vos phrases, 

mais m o n  parlt français. •> Aussi Voyons-noub 

un s  tristedee partir, aux premien» jours d'avril, 

vors l'anciauae ierre irançaise, ces groupes de mon* 

lagnards qui, pour être de Hors petits Basques, 

n'en sont pas moins de bons petits Français

Cunclurons-nous de tout cela que les Basques 

doivent déscrtor le vieux puys puur aller servir

1 J u  n «  n o n  d e  ia  p o p u J a liu n  lMS<iue de«  11« s  S a h it-  
P ie rre  c l  Mirju^Uoii, c e s  p f o b e i i »  n * é U u t pa£  d«s 
p r o p K i t i i i i l  d ita , p n i ^ u ’i b  re W u rn e a ti p e u /  1«  p lu p a r t  
s u  p s y s  s p f è s  i a  m 1*«d d e  la  m o ru « . I l  y  a  n é u u D o iü s  
h-b a%  u n  c le r f é  l i s iq u e  eoiim i«  à  le  J u r id ic t io n  d e  U g r  L é- 
gabs», p r o t o n o U i n  apo>U>Uqua, « fieien  v i f â i r«  d«  la  c a th i*  
d n tlo  i l f  R a y o n n e . D u i s  T a r t ic ie  d e ja  c il* , U , A ra n u ld  
ra c u o l«  u n *  in a lh n ire u M  a v e n tu r «  d o u l  c m  p a o v r« «  m «rüib

o n t  éL i vieUiM «^ 11 y  a  d e u x  a a> , d é c o u r a g é  d e  l e  d ls e tU  
ilu  poIs»i><i dBMs iHure p a n ^ f f ,  )H  s 'a b s t U m t t  so u d s ln e ' 
m isn l, 4 u  a o z n l ^  d e  Ire ta  m ille , s u r  1« C a n a d a  eb  s ’e n ta M è -



inagnifiquemiiiL iti» natione giauJissanUs du 

Nouveau-Mondft? Djou nous gurdft d’un conseil 

flUiBÎ tfxécrabie! Non. Dans un peuple sUbl« cl 

en familleg-souche*, rémigraLionau dehors 

oe doit être qu’un mouvement modéré et. norccial, 

un petit courant régulier qui u'épiilic jamal» les 

réeervea ixitérieüres de lu »ourcc. Pour le peuple 

basque, l'émjgraLlonDesera jamais qu'un pi^-allc-, 

et non» devons consacrer toutes uoa énergie« A la 

r»trclndre, ù fixer au w l naU l, sftJon le vœu de 

J‘ie X , loua re* fcrrieus iatigué»« dc la Ierre 

Mais il n ’cn est pasinoina vrai que forcément, en 

vertu de l’inquiétude atavique, de la «constitution 

dft ia famille, de« habitudes prises, un certain cou­

rant., plus ou moins cooâiüérable, contiauora d'en­

traîner vera « les Axuériqne.H > une partie de itotift 

aveclureuse jcunesae. C’est ce couraiil-là <j»e non* 

voudrions diriger vprs k » terre» les plus profita-

rtûi diOH la vlLe dc Montr«l, . Ce fui un w)\ip de l#te, 
et non uha Ami^tlon cuicm« elle doit sc f«ln auJouH’hin, 
»elon les ntionnetlef ct »ûrtvt méthodes modtinM̂ s... Il 
laHut pliiâlcure mu)9 d’efforts zélts k notre nouveau i^oiuul 
r *n ^ l, M. Ilcruri 13«llemftgoe, ct à »*• r«naborat«ün, (>our 
troüVM* d«« iJlacc'S à (tue]qu«<*UA2 üm Saint-ri«rrâis au 
Cautcla, at pour eo r<i|t8tri*<r 1« plu; ¿muil immbre. > 

i  L« Saint-Père, inlArro^ le ComiU det FiUs de son 
iubflâ 8ar«rdoUl» eu 1906. w  ses va:ux et désirs en 
eette circrviMtance, a üetnanrl* avec iniiMuc«« qu» ion 
créit des nnvrps apte» i  diminuer j’émtgretlwu ul è ilxvr 
|«A populaUoii  ̂AU «cl natal co leur facilitant la pruprÍ¿U 
d'un coiD d« Ierre. Cf. ¡I GiabtUo nartr̂ o/gU del Sum. 
t̂ vnl. Pio X. buücLin mensuel pubüt a Home pendant 
V b i u i C «  ;ub ila ite .
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biM, - Il ne s'agit nulJemeüt, d it M. AmouJd, de 

d<^pcuplor c l do vider notre b«au pays, mats de 

canaliser dans lu dirocLion du Saint-Laurcnt Ia? 

mîmes couraots d’émigration qui s'en écha^jpent 

par diiTcronles ouverliiros pour se disséminer et se 
perdre. •
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L A  P A H T  A  D JE Ü

La fldélitâ aux sentimenU religieux che& les émi. 
prié. — L’aumône d’un berger poète de Call*
fonüe. __ La Eutkaf-Echea el lea traditions
chrétienne«. —  L’iûdlfférence peligieu&e à la 
caserne, — Les doléances d’un chasseur d’Afri­
que. __ 1.9 rel^ion des « Américains *. —  Les
premiers missioncalrcs basque« de l'Argenline.
—  l ’n  opMre : le P. Guimon. —  Étfit actuel 

missions hasques d'Amérique.

Dans le pays basque, il est p a«6  de proverbe que 

« le« Américains laissent k u r  religion aux Amé­

riques ». Il serait plus juste de dire qu'en partant 

pour les Amériques ils la laissent au village natal. 

Évidemment nous n’enteudons pas englober 

sous ce grief tous les éniigranlâ revenus au vieux 

pays. En signalant ici l’indinérencô religieuse de 

Tensemblc, nous devons reconnaître que bon nom­

bre de nos Américains sc font, au contraire» le« sou­

tiens dea ceuvrcs catholiques de leur village. Nous 

pourrions en citer pluaieurs qui ont pria entière* 

ment à leur charge dc relever une église ou de bfttir 

une école- Beaucoup demeurent iidèles, même par- 

(leJà les mer«, 6 la r«ligteuae coutume de faire dir«
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de* messes pour kura morU  sous le clocher ùaU l ^  

Au moment même 06 s’impiimaient cee pages, 

nous apprraioüA qu’un pauvre bergef basque du 

Fa>W f»t. ea Califoroie, ay^nt lu <Uns un journal 

rappel réc«Dm€nl lancé par Mgr l’Évôque de 

Bayonae en iavKur des S^íiMiíres, avail aussitôt.

) M . Ch. B«mA<joti e it« {m tibî lee î^Usm  m ttu ré e s  

par Ice Indienon du  x v in *  ilècl« l»  cLam ian ta  église de 

n iQ (« r lv , e t per u n  re tour b ien  Qalu>«J vers des rtfiton« 

«U£ m iu u n  d v ji  moins p a tnarca lM  ü  V ècrler < 

p«ye où , a u  lieu de c â t* r  lê« p lus  merveilleux payso^'U 
banque« p a r  caric«lui<ic dn  vIMar ilâTieonM ou  néo* 

fiT*c4p««. tas fnHe& li soQ ^eèknt i  i'c^Use de  leur petite 

v ü lf  1 » { H n  CiiipùtCPù. n i .  D 'O y a n u n  à  SainUBébtuUen.) 

De son c6U . M I, .  Tbaiyer OJeda m entionne  u n  p ré^m t 

offert à  la  V le r ^  la plue populaire d u  G u ip t«co a  par un 
com m erçant buscju« enrirh i au Cbiti : « José A jitun lo  

U ^ r i e y  C o r ta u r , a l volv-cr â ou p e tm ,  4 le igle«l8

fia Noestra Seflora de A ransazu u n  c iJ iz  y  v i n » | ^ s  de 

oro enn inoriM U ck^es de piedras fm tlo sa s  de  gren va ld f 

y  fu f tu  srUfltfco g u«  a u n  se usan t a  las prlrK tpK itt Hm- 

ta i . I  (.>Qirarruj jr uoscon^^ss «n  Chik ,  p. M .)

L ’ èÿllse de (U atsoti, en LiibcHiM« conserve à  elle seule 

trois précieux souvcn in  d ’aneiens ém igrants : un  beau 

la b lM u  flam and  du  pcin lro  boUjindAis P ie ter Sane^edam 
O u  Za^redam , ofTert, ]>ense*l*on, pur Pierre üagusrre , 

du  P o j h A(Ti5lerdam, d«D5 les première« année» du 

:rvii(* s ltd c ;  ftf p r ir ieux  vase» t tc r H  du  x v li*  sK de , don 

I f  u n  ¡titllñno du  U>inps; enfln, d h  M in t  F ranço is  d ’AisIsc 

dA M urtlle et un sa in t CUirlrtophs provenant d 'u ne  as* 
sienne chapelle de Puebla jlrisxique) Cf. U n  b¡bk4U M -  

h n ^ i *  à  IÍS0U0U, par Cb. itesNADoi*, dans JStkuoldun 
Ofto. colL 1907-1908.

M ectiunnuub rnnore les F o nU  bap tism aux  de FontaraUe 

offerts en 1&77 par la rorporahon des NevcgQiUa, et le 
Hch» sanctualn ï de Jÿnacln de Loyo la  oO le^ Basques 

f ^ ld i in i  au r^ ro t i ligu rcn t ¡>our u n *  soiiseHplion de 

^ .O O ü  (éftrfreo J09.OOO fr tu e ^ . —  ü (. L . L o u is '
f*e . e l l i  p . 119.



«ivoyé im  billet fie 100 francs, —  toutes m  pau­

vre» Íconomieí, —  avec une po^ic  euakarieûDC.

l.’hiïloire a eu *on épilogue. Les élèves d'un 

petit sf^minairf, basque ont été si touchés lic la >çé* 

nérosité du pauvre berger qu’ils ont voulu secotjaer 

pour lui faire hommage d ’un beau makila. Dc son 

côté l ’évêque de Beyoniie a envoyé un rosaire et 

une médaille; et voici comme le bienfaiteur poêle 

répondait tout dernièrement à ce» marques de 

recomtaift^ance :

Ivy en Californie, 4 octobre.

Notre vénéré geiinenr évêque,

Je n’ai pas d’école ni de science pour vou» tour* 
ner, moi, une lettre comme il faut. Mais c’w t mon 
devoir de voua faire couüaJtre, du moins dan* la 
langue que J'ai appri« avec mes père et mère, 
comment j'a i reçu les beaux piments que vous 
m’avez envoyés par GraUen A..,, le monsieur mis­
sionnaire ; une paire de rosaire [un ehepelel] et 
une belle niédftiUc qui ft dans» un c6té Pie X  et 
dans l’autre la Mère-Vie^. Le Père Oratian, dès 
qu il était arrivé iel dc France, m 'avait écitt qu’il 
voulait »'aisuper de mon ádrese pour me L*airej 
parvenir au plus tOl ce« vôtres présents. Mais 
comme je suis toujours dans le métie'* de berjier et 
n'avais point d’oocasion pour aller mui mème à la 
posle, j'ai allongé (tardé) de faire apporter ces 
choses.. Maintenant j ’ai reçu ces cboses précieuses 
et béni Les : et qu’elles me donnent de consolation 
dans lee dangers d'ici) Bon et très vénérable sel* 
çneui évftque, je m’efforcerai à coniarver ces vôtre* 
souvenirs dans loutc ma vie, et me joignant à vos
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p r iè re « , je  fe r a i u io i  au9» l q u e lq u e s  A g a r  M aria i 

p oux  l a  S a in t e  itg lis e  q u i  e s t s i  a t t a q u é e  a u  jo u r  

{V ftn jourd ’b u i .  Se if^neu r é v fiq ue  fttm é , j e  p re nd s  

l'a u d ftc e  d e  v o u s  e n v o y e r  ce» ve rs  à  r e ÿ a r d ô f  s’ iie 

s o n t  boQ S à  d n n s  left m a in s  des  fu t u r »  p r ê ­

tre s  [»ém ica r ia te »] . J e  pense  q u e  q u e lq u 'u n  a u r a  la  

b o n té  d ô  v o u s  t û u m e r  c e tte  le t t r e  a u  fr a u ç a is .

K n  c e la  je  fin is  m a  s im p le  le t tre . T a n d is  q u e  je  

v o ii^  d e m a n d e  p a r d u n  d e  l ’a u d a c e  q u e  j e  p re nd s  

d «  vuui^ e n v o y e r  c î*  v e rs  s im p le s  e l  t a n d is  q u e  js  

v o u s  r e to u rn e  d e  l o u t  m o n  cc e u r  m e s  m e il le u rs  re- 

m cK ^ iem en ts  p o u r  ce» v 6 tree p ré se n ts  o n  n e  p o u t 

plu% esM m ab le?

V o ir e  h u m b le  s e rv ite u r ,

M a n r c h  l'I.

^iuelqucs jours après Manech, le berger califor­

nien. c'éla il M. Goytino, <ie Cambo, un <lei plu» 

riches propriélairts do Los Ajïgclcs, qui se présen* 

tiilt À l'fvérhé de Bayoïiue, porteur d 'U D  megni- 

Hque enacau pa^tlorHl que lui et ses compatricios 

des burds du Pacifique offraient à S. G. Mgr Gieure. 

Sur ce bijou, íabiiquó tout expr^ à San Kranci»co 

avec l'or, les topazes et los améthystes dc la  (^li* 

fr»nuc. on ll£üit cette iusciiplioa : ■ Los Basques 

dc la Californie à l’Évêque de^ Uusques. *

Ailleurs oncore, en examinant ies »tatuts des 

asaociulious cuskarlcnncs qui se sont fondée« «n 

Amérique, nuus avons ou Voccasloa de saisir sur le 

vif. dans I'enprit dea foiiduteuni, le souci de > ren­

dre t r i b u t  au sentiment religieux e l  au cul le dûS 

luüi'ls qui sont de tradition dans la ffimille banque«. 

Lü Euaktii-Echeu, Cû particuMer, est demeurée très
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ûdèk  à « I t e  pKaséa. Chaque aauée, eu mwa de 

juin, elle réunit ù Llavallol l'élite de la colonie 

basque de Bucnos-Ayres pour la Fête-Dieu et la 

procession du Corpus. Un ¿ourûal vasco-argenUn 

rendait compte, cette année, de 1« traditionnelle 

cérémonie :

Bien que les jour« plavleux de la semaine passée» 
la Iralchour df« matinée* e( l’état boueux do* clie- 
mins dussent lâtre presaçer une très petit« affluence, 
l'humbie siaiiou de I.IavalloÎ v il dépendre toute 
l'élite de ta socii^tè vuscC'bonairieBne, notamment 
les jeune* filles dc l'anstocratle qui composent le 
T fil/er  d e  Coilara/s. P6Jà, les famUlefi des enfants 
qui faisaient ce jou i là Ioup première communion 
nouâ avaieni. pr6c6dés, avee tous 1« v e c in o s  de« 
villages voisina et le nouveau président de l'aeso* 
cIhUoq, m. Antonio Irazu.

L'esplanade où sont groupée 1« divers édifices 
présentait, k la p ile  elarti du %olei) d'biver, lo plus 
vive et la plus b e U e  animation. D e  van l  lee pavülom» 
de droite, les petitii gardons en habiU de fête, 
Joyeux et causeurs au milieu de leur* parents; 
lea fillettes jouant dans leur cour, à droite, en 
leur simple et élégant unlfonne bleu; au milieu, 1« 
vieillards bkn  propret* et soignés, en minois de* 
dimanche*; les Sœurs et les Pères s’empressant 
autour des visiteurs et leui faisant parcourir les 
cours, les jardins, la maison...

A neuf heures, la cloche sonnait pvur l’offlce, et 
la joUe chapelle i^rig^e dans le paviUon qui porte 
le nom du vénéré missionnaire basque François 
Lapbitz, se trouvait bientôt complètement garnie. 
Au cours de la messe solennelle du Corpus, le 
U, P, Supérieur ilt une oUocuUon en basque, puis, 
au cbaci de* c«atlques, sxicutés p«r les eofants,



(a proce«9ii>o »e déroula dans {a hutrla ije ]'InâUiut, 
où led religieuse« avaient dfdS9é deux ^jeaux repo- 
ftoJrs...

A OQ¿e hbuiee et deroic noux reprenions la traîu; 
et, tandis que la loeomoUve aous emporluit h tra­
vers les monotones cuinpugnes argentines, je me 
plongeais duos la douceur des vieux souvenirs. Je 
revoyais les fCtCR du Corpu« dans raon enfance : 
60US la clarté aveuglante de« soleils d'^té, le« nies 
(âpisfiées de jono», les m ai^ns brillamment enguir* 
landées, les chisia» (fifres) et les ifravee tauibouhns 
pr(c{>dant la croix de lu paroisse, le dais d’or et 
d'argent porté par dPñ hommc»^ superbes, puis tout 
ie reste comme à la Euskal-Echea.

Tous ces retours vers un passé lointain me scr* 
raient le cœur — avec une indicible douceur pour* 
tant. La c6rémonie que je venais de contempler 
ine remuait encore toute l'âme, et je songeais à 
ceo philosophes grecs qui ne concevaient pas qu'il 
pf)t exister un peuple as¿e¿ barbare el assez mal­
heureux p»our manquer de croyances et de reU* 
gion *.

On a beaucoup parlé dc l’indiiTcrcncc rcli^ouEe 

des soldats basques dans les gôrnisous. Tout en 

convenant du fait, nous pencbonu à croire que cette 

indilTérence provient surtout de l'nbandon où on 

bisse nos troupiers. Un jour o t  ifs trouvent un 

aumônier qui veuille bico s'inti^rcsser à eux, ils 

reprennent volontiers le chemin de l'églbe et 

savent slugénier à merveille, tout |?ênés qu'ils 

soient par leur ignorance du français, pour sc

1 La K iu k a r ia  du  27 ju in  190d. Butkùl-Beliea. L a  proM- 

t ié n  d t í Corp iit «n  L lapcJM .



iuire libr«6 les dimanches mallas. Un soldat bas- 

navarraiï écrlvail récemment d« Saintes :

Le diuiancho, cn hons Eiakatilun, nous cnUri> 
dons la messe. Nous sommes toujours uue dousäiue 
do naaquc« â la me^se de l’aumdnier. L'aumûni«r 
est cxlrèm«iïierit bon pour nous ; apr6* la messe, 
il vient avec nous oaoser; et jamais ¡1 ne nous 
IaIssc partir sans donuer un coup de vin. Après, on 
dira qu’il ii’y a que là bas des prêtr« (fCnéreux !

Mai» je le veux bien ; rarjpjment du « coup du 

vio ■ n'oRt pas des plus ilcv i«  en matière de devoirs 

religieux. Voici une uutre lettre dc pioupiou qui 

montre soi's un jour plus profond les sentimentÂ 

chrétiens toujours laUnKs dan» le /oiid de l’ârac 

basque. RUe fut éorito è Rr»u-)>ftniben pt'ndunl la 

dernière campagne du Maroc. Je traduis toujour» 

du basque.

\(nn cher ami, jusqu’ici J'ai échappé à la mort 
» :r jc e  à vos bonnes prières. Peut-être l e  bon Dieu 
iiimé ne voudra pa» que je meure dans les combats 
d'aprèi.

Une chose me fait mal par*dessos tou’e*! les 
autre» dans cette guerre. Tous les jours, presque, 
nou» allons aux ennemis, en tfte à la mort, sans 
voir un prCtre. Où as-tu 1« prôlrcs? où les sceursY 
Le suie et bftte gouvemeinenl, c;elui qui (luigne 
l<« prêtres et leâ SiCur» he» soldat» qui vont è la 
Kuerre! Nou» somjues eaUiuUques; alors, pourquoi 
ne pas laisser avec nous les prêtree?

Au dix-sepL mal, nùu» avons enterré mon infor­
tuné ami, sans pré lie, »ans que personne dit une
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prière. Lee chameaux ne s'enterrent pas autpe* 
menti l^n »oldat a fait une croix» u>aal coupé 
deux branches dans un arbre, et il l’n nibe Jà, près 

de la tombe.
Vive lui l mais Ò hsis lcd hulssoblea inûUres do 

U  France et tou^ ceux riul font un avep eux. Ç*ue 
diraient de ce<j choses le» Basques qui donnent icurs 
voix aux tofigét?

Adieu, mon cher ami, tu prieras pour moi comme 
jusqu’à présent, que Dieu m*;^Îde) E l, à la fln dc 
rét^ prochain, au nouvel an, que ¿e revoie ce ctiér 
aimable Euskal-Herria !

Be î̂at,

Cbuuear <V Afrique.

On le voit à ce9 divers dctaiU : tous les émi* 

grés ne manient pas à la vieille devise : F.tküfil- 

diin, fédednn : qui fiit Basque d ît ci*oyaûl.

Mais il n ’c n  reste pas moins vrui que beau­

coup obéisseul singulièrement à étranf»« phé- 

noinèntt q u ’on a obeervé souvent dans maintes 

popiiiations très reUgieuses. Admlrablomont chré­

tiennes tant qu’elles demeurent dans le cadre do 

leurs traditions et de leurs paysage*, elles sciu« 

bleui devenir ÎndjfT<5rcnt<* des que ne les couvre 

plub l'ombre de leur clocher. A  son foyer, leBasqnr’ 

gar<le strirtenient lu loi de l'abstinence le vendredi 

et pendant tout Je carême. A  l'auberge et hors cic 

son village, ü fora gras ccs mêmes ]• uveo une 

sériûilé du moins apparent«. Lui qui chunt*;, 

lous les ditnauches, dans les galerie« r^ervée« aux 

hommi-s, pendant lu graud’raeese et les vêpres,

ii oubliera, foin <i Huskal-Krriu^ le chemin do
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OU 8C mêlera tout au plus &ux espriU fortï 

qui pritCDdoût as8i*fcr k l’ofllce en causant ou en 

fumaûL Sûuâ le porcho.

A l'exemple des premieis soldat» basques ou bre­

tons, qui négligeaicnii^un» ptques pour n ’avoir pds 

è ec confesBcr en français. l«a paysans 4e uolre 

beau pays de fol, en AJTî^rif]ue, vécurent sans reli- 

giuu, faute d'église» el de misatonnaires. Seulement, 

en I8&7, débar<}uèKnt dans l'ArgunUae quatf« 

pauvres prêtres souletirus ou nyvapniÍD> d*uue petite 

congTégatioû que veaait de fonder, en I3éam, ud 
saint prêtre, Michel Garicoïts. Ils venaient sur la 

demande de l’évêque de Buenos-Ayrcs.

I.e chef de la petit« équipé était im vénérable 

vieillard de soixante-quatre an«, urigiuaire de Ber* 

eus, en Soûle : 1© P. Guimon. C’était un apAtre 

fameux dan^ le pays basque. Oq l’avait vu se 

flageller jusqu'au sang pour toucher Íes pi^beurs 

qu’il poursuivait en diU^^ce, à ia chasêe, au jeu,

—  couima François Xavier. A peine débarqué, il 

se m it à  courir après sed Basques. ■ J 'a i cru qu'une 

fois en possession de la clef des champ«, écrivait son 

compagnon de missiou, le P. Harbustao, Il allait 

m ’entratuer jusqu'au fond de la Patagonie; s’il 

u’eQ u pas été ainsi, U n'a pas été de sa faute ^  « 

Devant i ’immensité de l ’ceuvrc, le vieux mission­

naire ne pouvait contenir son ardeur : c'étaient 

des demandes inceAsant«» d'augmentation des

1 H. p .  Bastida Ü o u itD s m s , V U  t i  Ltífre* du  ft . P .  W/- 

ch<¡ G a r in lU , v >  TouJouw , F b j v a t ,



pouvoin, pour évacgéli&er treize provinces du 

Sud «tl les Basque* éUiont nombreux. I l  vou lû t 

h la fois uno église, uae réeldence, uu collée, un 

clergé i n d i g è n e  d’émigraiiL» sachnnf la langiie d u  

vieiix puya^ d m  école« et d’autre^ lUkssionnâirea, 

surtout, des misaionnalros. h Oh ] si los prêtres bas­

q u e a  éteilont témoiikd d e  ce que nous voyons, ils 

viendraient nombreux ù uotrf? serour$.,. Il y a 

v in ^  mille iiasques; noua avons a a u v é  six 

mille. > E t lui qui, rocovant à soixante-quatre ans 

Tordre dos’embarquer pour l'Amérique, avait pma- 

lern^ Aea chevtîux blanc» s<u le sol d f Prancc, et 

Tuvait embrassé en pleurant : « Bétliarcara, Bé-

tharram, il faut donc te q u it t a i  • maiatânaat il 

cherchait à arracher au pays natal meilleum 

ouvriers pour led employer à de plus grandes 

misèree. Tous les dimancties, il allait à ¿ian JotG do 

Fiorej», où ses compatriotes, étaiont en grand nom­

bre. Los PP. Harbustan, Sardoy nt Lairouy Tai- 

daient dans sa lâche el s'employaient à l’installH- 

tion, d'abord pénible, de la petite communauté. 

Pu» un ne devait revoir la France. Ils moururent 

là-bas, ■ dévoués ot effacés a, sui vani le m ol d'o> 

dre du P. GahooTU.

 ̂Par uit dernier rapprochemoot avec son oom- 

palriote de sang, saint F ranc ia  Xavier, le P. Gui- 

m o ü  mourut au momenl où le rappelait son géné­

ral et son ami, —  un Basque aussi, comme Ignace 

de Loyola, le supérieur de Françoi® Xavier. E t 

la vie du pauvre apôtre do l'Argon tine s'achève 

sur cette phrase qui achôvaratl justemeut celle

u



du grand apôtre des Inde* : • Lo vaisseau qut 

devait le rendre si w  patrie n'apportait que la 

nouvelle de bô fin prêmatunfc *- »

Hormis les quelques m illion d'émigr&nto qu6 

purent atteindre le P. Guimon et ses collabo­

rateurs, toute la première génération de noa Bas­

que* a  donc vécu dans les saladeros ou les grandes 

fermes sans les eonsolatioûs de la foi, peut-être 

môme sans les suprêmes secours de l'agonie. Je 

veux bien que lu plupart. <le 0«  infortun*^ aient 

conservé au plus intime do l âtue la croyance pro­

fonde en la religion de leur enfance, mais» chez un 

grand nombre, Tftpre lotte pour la vie el le souci 

des intérêts matériels étouffèrent ■ la vieille elian- 

son ».

Aujourd'hui, de ce ehel encore, lea conditions 

ont changé.
Avec l'amélioration matérielle « t  venu aussi le 

progrès moral, en supprimant <l'abord les hideuses 

promiaeuilés des quartiers miséreux, puis, peut- 

être, les tenlaUoas sinistres que »«^?ére la faim. 

Comme les secours qui visenl les corps, les secours 

spirituels «e sont organisés par la fondation d'éco­

les, d'orphelinats, d’églises : les nussionoaires sont 

venus plus nombreux. Après leurs débuis difficiles, 

les B ét ha rramitcé «ont arrivés à construire un grand 

collège è Buenos-Ayres, aveu des fonds fournis par 

un généreux émigré basque, M. Idiart. Les Jésu it«

1 H. P . EUitlde 6ouRDSh(«E, Op. eit, p . l&d.
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espagnol» étj)blis ¿ Bueno»-Ay res et Moatevidno, 

les Bénédictìnd bâsques-frûnçals de Vitoria ont 

orgaxiisé les oiissîonA de campagne. Il y  a quelque 

quiQse ans, un pr«trc bes-navarraî», le R . P. Ar- 

bfììbide, organici cu vue des missions basques 

d'Amérique la Gongrégâtion d »  p rê tm  du Sacré- 

Cœur de Hasparren. I l  ouvrit è Mauléon un petit 

et un grand noviciat qui prospérèrent très rapide­

ment.. De 1893 à  1895, la nouvelle litsUtution n'eut 

jamais moins de vingt>cÎQq à trente petits Navar* 

rais et Souletina dans ses deux maisons. De« terres 

lurent ofîertes on Axnérique, « t U y eut quelques 

envois de missionnaires. L 'un d’enlre eux, le

H. P, Mendiondo, de Liban^ox, en Soûle, a racont<^ 

récemment, dans quelques conférences faite« au 

pa^’S nutal, les détresse« morales et physiques do 

se5 (compatriote« d’outre-mer.

De son côt4̂ , la Emhal-Bchea, de Duenos-Ayrej, 

a entrepris d'organiser á 1’égai de ses autres insti­

tutions l'œuvre de* missions dc campagne parmi 

les agglomérations euskanennes de la pampa» el 

«Devient de conúet ce ministère aux H l i  PP, Cia- 

puclns de Guipuzcoa et de Navarre. Par aiiieurs 

clic s'e«t acquis le concours des dévouées Str- 

v f jn i i s  dt M a r i f , , d'AngIct, pour l’instruction re­

ligieuse de»̂  enfants. EnOn les Dames de la Co­

misión de »tnocaa portent la bonne parole dans 

ies foyers pauvret» et au ci>evet des malades.

Sans doute, c'est encore là peu dc chose si on 

euvi&age le nombre des familles abandoimées dans 

la grande prairie, ot si l'on songe que tous ces
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démeinéâ étaient, denf leur pay« natal, d«e chrt- 

liene aimant leur religion, aimant leur vieux 

<îloçher,
Comme )a parole d'un prêtre banque arrivant 

dan» cea déterU toucherait ces âme», demeurée« ai 

croyantes dâ:iiB le fond t Hélas I c’eat bien le e-ds 

de répéter la parole attristée du Maître : « La mois- 

«on e»t bien riche, el «l rares le« ouvrier» !... Pries 

le Maître des vendôiîges pour qu’il envoie des 

ouvriers à »ea vigne«-. ■



TROISIÈME PARTIE

I.E PROBLÈME DE L ’ÉMIGRATION
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CH APIT RE P R E M IE R

L E  SO R T D E  L ’É H IG B ^ N T

Les pessiolisles ; la S |> é c u ! a l lo n  sur leâ eectav«« 
blancs; les e n t r e p o n t s  de troisième clds&e; l a  
ruin« de r^levage, dc r  agriculture ct du com­
merce. — Led opUmisles : TAmèrique, < terre 
promise •. —  L'ère des tâtonnements : débuts 
d if f lc i le f i ;  guerres révolutions; misère* mo- 
rulee. —  La situation présente : améliorations 
m A té r i e l le s  : conditions d ’e m b a r q u e m e n t ;  9p *  
put des prM6ce«Murs. Améliorations morales : 
le« Œuvree d'émigranta.

Si je me laiseals in/luencor par les poètes, je 

serais tenté de plaindre grandement le petit paysan 

bast^ue, qui est allé chercher fortuue au-delà ded 

mers. Il nous arrive de là-bas - - nous l’avons vu —  

bien des po<iéio6 rustiques ct ne!(ves, pleines 

nostalgie et de déception. Mais il est cc tondu qu'on 

ne croit pus les poète:», et qu'un pread leurs plaJntoe 

pour de la tristesse fleurie.

Aussi pessimiste que sos confrèrcs aüés est le 

prosateur don José Cola y  Goity. Son ouvrage, 

débité d'abord en urticles détachés dans les jour­

naux lea plus populaire« du pays ba^que-espegnol. 

La Unién iKuco-ruwarra, TAJuburu, E l Rco de Na-



carra, E l Vrumea, h t D iario de Sfin Seboêlian, a 

été pubUé 8OU0 l e  patroüuge de !a Kxcelenlisima 

D ipulaciôn de J’Alava, puis adopU par le» K. 

Dipulaeiones de Guipúzcoa, Navarre, ct

répuDdu par leurs »oiua dans le» Provincias. L ’au­

teur avait du moin» le m#rile d'avoir »ou ÎT«rt tout 

le premier de* maux qu’il décrivait. Membre de la 

Société eufikarienne Lourûk Rai de MoaUvideo, il 

avait parcouru le« république« américuiiiies. La 

détrewe de do» compatriotes l'avait profondéuieut 

écœuri. Do retour eû Europe, il voulut sc consarrer 

à la tâche dc » diminuer b  proportion des émigrants 

en m ettn»l eu lumière les malheur» qui 1« atten­

dent sur la terre d’Amérique et les ignoble» machi­

nations dc» modernes spéculateurs d’e«elavB» 

blancB * B.

On sait quelles étaient à celte époque les con­

dition» d’embiuquemcnt dfirïs les entrepont* de 

troisième <^a»»e de» grand» otde» peULs paquebots. 

M. Ox>la y Golty n’eut aucune pemc à ue fournir dc 

documenta faveur de t»j Ihèee : dortoirs mal 

aéri«, coucheties infecte», régiiue et boi»*on atro- 

assistance médicale « gratuite, c’eat tout dire *, 

sépuratioD msuffisant« des sexe«, etc. Uref le bateau 

n ’était qu’un « rendez-vous nauséabond de toute» 

sortea d’insectes répugnants *ip, 27), L'auteur rap­

portait le trait da barbarie d ’un capitaine qui, de­

vant lea réclamations de six ccnt vingt émigrants

l  L a  B /m g r a d in  v o tc o 'n a w r o . CoQ ud pr&lo^o de 
SebaïUan A br«u  y  C «n lD . V ttorI*, 1889.



rtiauract de f«im, les fît arrosa d’«au bouUUnte. Il 

évoquait *— aroc un peu de iru^d ie , avouoni-le !

—  * lo bruit sec el lugubre » do» cadavm  jeWs è lu 

mer, de l'ûutre cAié de la cloison^ dans le grand 

ailence dea insomníOB.

Au débarquement c'étuìb encore pis, L «  femmes 

MnB travail erraient de rue en rue en demundant 

l'aumdne. Lea plus jeunee trouvaient tout au plus 

Ubile dans les maisons de tolérance, et si ollw 9’en 

éch appai OQt un jour, c’éüiit pour vivrò sans mcetirs, 

sans reU|bn, »ans force«>. sans goût sérieux pour 

le travail. Les piac«« d’ouvrier« étuleot tontos occu­

pées par lo0 Cbinoù, que leur«?drèmo sobriété fai- 

»ait préférer aux jeunes montagoards aux dent« 

longues. Les domestiques étaient peu demandée, 

t t  du teste ■ ta livrée de laquais, a u u i humiliante 

«tu'elle est chamarrée d’or, ne «ied pas aux nobles 

enfants de ceâ m uatagna » (p. 75). L'éUva{rc, 

« cette sourc^e la meüleure et la plua ronsidérablo 

de la richesse dans ces pays, rindustrio 1« plus 

ucceA9Îbic ét la plus profitable à no« compatriotes » 

était I un peu moins que morto »(p. 3 7 ) .  Lea armées 

révolutionnaires railaient tout le béiail et paraly- 

aaienb le mouvement des saiaderot. Les pluies d’hi­

ver faisaient mourir les animaux par miUÌers,et les 

bérhcrcssés d’été lea dispersaiont dans la pampa à 

la rochetche de Peau.

L ’agriuulture n 'é tâü paa mieux partagée. Il 

régnait une incroyable confusion dans le« t«rraina 

des parüculiers comme dans ceux des États. La 
propriété rurale éteit sans défeo^e aucuna contre



le9 iocuraionâ ded IndJeiis de VArâucaïue ou du 

Brésil. Lei cheroins consistaient uoiquetaeût eu 

des ornières encombrées dc carros dont les bêtes 

étaient mortes do froid Pûs de canaux, pas de 

forêts, pas de pluie, pas» d'herbe, pâs de ponts; 

mais, à leur place, • des bars qui plus d'une ioiâ ont 

eu une destination exactement semblable ù celle 

da fameux ponton d'horrible mémoire » (les ga­

lères).

Quant au commerce, valait-il la peine d’en par­

ler? En quoi consistait l'exportation? « Kn peu de 

chose : quelque quantité de laine, un peu de soie 

dc porc, un peu de cnn, quelques bœufs, quelques 

cheveux, quelque peu dc viande salée et un rien 

de plume d’autruche. C’est tout *. •

Kn un mot : maltraité en route, voló au débar­

quement, mis tout au plus en possession d'uno terre 

déploreble, exposó au pillege et à l’esclavûge, 

frappé par les Cèvrefi et la phtisie, dupé par les 

banques, le malheureux émigrant rencontrait en 

Amérique le plus lamentable des sorts.

Certes nous sommes les premiers à compatir aux 

fatales déceptions personnelles qui ont initpiré ces

1  •  N o  9 8  r a r o  e n  I t i v i f x n o  c o c o & t r a r  d e t e n i d a  « n  i t i n l l o  

d p i  r 4 i n i i n A  u m  l r o | j 8  d e  c a r r e U i  ( e o n v o y  c o m p u e c U »  d e  

m « l i a  d o e e i u t  d e  c « r t o < ]  p o r  h a b e r M  m u a r l o  d e  f r í o  y  

liHinbra ta* >, p. 42.
‘¿ « coMie : aljjuae cfiQtidad de tone, un ¡k*cu de

r«pd8 y crin, vlijuiioe bucyci, varloa cebutlo», dc &aU* 
£&n y uiM (lOCa pluma dc aveilruz. H« ahi todo >, p. 69.



plaintes amères et nous appIoudÎSBODS aux boimoâ 

intentions de )'aut«ur, qui a voulu éviter Mé mômes 

mbéres è Bee compatiiotee. Pourtant noos estitaons 

que ce» désastres trè» réels out ¿tó un peu drama­

tisés el Ci« infortunes publiciues légèrement exa­

gérées. Car onüû. pour nous en tenir »eulemect è 

cea dernières esseitious conccmant le comm^^rce 

et l'induatrie, nous ne Je» trouvons guère conforme«? 

aux statistiques officielles. En eiïel, voici les ohiitrcs 

d'exportation accusés pour le pays, les deurèes et 

le temp» même auxquels se rapporte l'autRur, pur 

VAnnaaire sialigliqae de la  République orierùalt 

dt VVraguoÿ * :

A u n t a  1S83-1887

t-atn» 20.065.388

S o le e ic r l i »  L 2 l» .$ 7 2  *
Bceufs 5.&5a.669 >

C h«vsux  26S>86& «

V iA nde  saiéA {et ex tr& lU j S4),77e.027 » 

P lum e d 'au tru cbe  409.767 *

32.7d5.780 »Uitrci 
1 .163 .623  * 

3 .716 .786  » 

270.418 • 
2&.41&599 > 

3S9.8&7 *

Ajoutons qu'À Vexporbàtion de cea denrées 

l’Uruguay joignait celle d ’un nombre considérable 

d’eutres produits tels que le» cuira, les déchets de 

saladeros (comed, graisse« et os), les guauos et les 

céréales, si bien que son cbiUre total d’exportation

1 A n u a r io  afiladteUcú d e  Is  Rep6b líC A  o r ie n ta l d e l U ru ­

gu a y , A £o s  ld07*L90S , tl. I  M o o te v ld e « , D p m a lc c L c  y  

R ey«« , ld0 9 .
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atte ig n a it dana lâ  precnière p^iiiode 96.1ê2.7$7 P. 

c t U  7 .624.7(7 dan» U  sacoodd : e« q u i r^préfl^nte

b i«u , en dép it des tro ub lm  civils, uue certaine acti­

v ité  oom m ercieU , si l 'o n  e o o ^  que , dans co m êm e 

temps» la  p o pu la tio n  lo ta lo d e le  R épub lique  n 'é ta it 

quo de  en 1879, de 505.207 en lâ d 2  « t  de

728.447 en  1892.

A u  refile, ce lte  période com merciale psM o pour 

une dee meilleures q u ’&it Vue uu  Ë tf it  constam ­

m e n t déchiré p a r  les p u e r r «  civiles. « D e  1H78 è 

18S3, lii-OQ dans  V A n u a r i^  e*iadiM ico, la balance 

d u  commerce présente po u r  la  R épub lique  de« 

solde« favorables q u i sont respeotivemeilt de 

1.500,2.300, 3.900, e t  5-000 m illiere de piastres î .  »

S i quelque« <k>rivains» avec M. Cola y  G o ity , on t 

noirc i Un peu trop  la  s itu a lio n  de T ém igré eu^ka- 

rien, d ’autres, en revanche, l’on t dépeinte soufi des 

cüu léuts tfop  dorée*. J e  ne parle paa, évidemment» 

de»< tracta e t de« prospoctua de S o c i é t é «  de c o I d d Î- 

sâtion  d o n t  le  b u t  eât précisément d 'a tt ire r  des 

colons on fa isan t m iro ite r à  leurs yeux  une fortune 

facile e t  to n te  prochaine . L a  préfane de  l'ouvrage 

âuqnKl je  Vietis d 'em prun te r quétque« statlstii^uee

—  u n  trav a il sérieux, pou rtan t, e t pub lié  p a r  tm 

buroati Of&Ciel d u  G ouven iem en t —  préaolite 

l'U ft ig u ay  n i p lus a i  m o ins  tjue com m e une • torre 

prom ise «.

1 Ih li.. p. u .



C ’M i  i  ju i t e  t i t r e  q u 'o c  a  a p p e lé  T lT ru g u s y
• t e r «  p ro m ise  *

U  l'est» on  e ïïo t , p a r  so n  e n v ia b le  p o sitio n  gëo- 
grapbicfud s u r  l 'A t la n tiq u e  e t  la  P la t a , p a r  la  be^utô 
d e  so n  ciet b ie n  d 'u n e  lum in ous«  tra n sp a re n co  e t  
so n  so le il in com parable» p a r  ia  p a r fa ite  s a iu b r it i  
e t  la  d o u ce u r d e  e o p  c lim a t, p a r  la  fe rtilité  d e  &es 
prairie« v ie rg es, ete .

T e rre  prom ise» l ’ U ru tfu ay  l 'e s t  uudsi p a r  so n  éton- 
n a n to  v i t a l i té  ; sa  rich esse  e n  b é ta il  q u i e s t  énorm e, 
M o o  lo  com pâP c &ii ch ifir«  re stre in t d e  la  p o p u ­
la tio n  ; see im m on ses so u rces  d e  p ro d u c tio n  p resq u e  
inairploitée«; le  b o n  m a rc h é  d e  s e s  terre«, su rto u t 
d a n s le s  r é p o n s  d u  N o rd  e t  d e  l ’ K s t ;  le  t a u x  é le vé  
des sa la ire s ; la  lib é r a lité  d a  s e s  lo is , coutum e«  e t 
usage« dém ocratiqu es»  q u i o n t  p o u r  b a se  l'é g a lité  
o t  la  lib e r té ;  la  c u ltu r e  ijite lle c tu e ll«  a in si q u e  lo 
ca ra ctère  o u v e r t, affable» cb o va lo re sq u e  o t  bospl* 
ta lie r  d e  ses enfan t«  e t  le  co sm o p o litism e  d e  sa 
p o p u latio n .

T errò  p ro m ise, U T e s t en co re  s u r to u t  p a r  le« 
facilité«  q u 'i l  o ffre  e l  o ffr ira  c h a q u e  jo u r  d a v a n ta g e  
Ò r im o iig r a n t  h o n n ête , p o u r le  fa ir e  a rr iv e r , d a n s 
un tem p s re la tiv e m e n t c o u r t, à  l'a is a n c e  e t  m dm e 
à  la  fo rtu n e , co m m e  le  f a i t  ae v é r lâ e  d é jà  ch a q u e  
jo u r  e n tre  n o u s , d e  la  fa ç o n  la  p lu s éloquent.^ e t  
la  p lu s irr é fu ta b le . I l f a u t  le  m o n tre r  a u x  natto* 
n a u x  e t  « u x  é tra r^ e rs  t e l  q u ’i l  e« t e n  ré a lité , ta ire  
co m p re n d re  q u e  c 'e « t  u n e d e s  r é p o n s  le s  p lu s pri« 
viiégiée«  ^0 l 'A m é riq u o , l 'u n  d es p a y s  les plus 
a v a n ta g é s  p a r  la  nature» q u i paru!L s'êbre a tta c h é e  
a  lu i  o tfr ir  se« don s le s  p lu s  rich es e t  à T em bellir 
d e  se« g râ c e s  le« p lu s é c la ta iite s

1 de por  C«rlo6 M, Macbo.
2  Anuario »ilaàiitico <f« h  fìepùbU'ca orienlol <Ui Um - 

gimy. %. I, p. xi.vii.
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Siîna att«iudre à ce dogré de lyrisme, beaucoup 

d ' ■ Américains » à  qui la  fortune a souri vantent 

aussi Vémlgration. Il» aiûimenl t r ^  haut C(u'uno 

fois mis de edté la part âçsi pauvree diables, ricâ 

noijé* dft toute société, on pouviiît considérer la 

condition d'émigrant en Amérique comme une 

d©9 meilleures dans lu position moyenne df» 

Basques.

11 nous semblerait plutôt qu'il y a Heu de faire 

deux parte distinctes dans notre jugement : ]a 

part du passé et de lu lutte, la part du présent et 

de la conqu6te.

I. —  Il est indéniable que le» débuta de l'éml- 

graüon basque en Amérique représentent une som­

me navrante <le soufTrance et de misère. Certe«, je 

n'oublie pas qu'il a'est fait, en peu de temps, des 

fortunes superbes dans l'A i^n tine , TUruguay et 

la Californie. J 'â i vu revenir somptueusement uu 

vieux pays» et nous éclabousser de leur or, cieâ 

cadets qui étaient portis uvec Targent du voyage, 

réuni vaille que vaille. Mais qu’eat-c« que la pro­

portion de cinq ou six a Américains s par village, 

revenus ricbes ou demeurés là-bas dans de bonnes 

po«itions, en regurd des quai'ant« mille que l*Am§> 

rique uous a pria dans notre générûtion? E t  qu’est- 

ce que la fortune de ces unités» si je la compare aux 

douze cents jeunes gens qui nous quittaient chaque 

année ? J  c m'inquiète do ces mil liers d c Basques que 

Montevideo et Buenus-Ayiiss ont vus débarquer. Je 

no lea trouve pas tous là oh est l ’aisauce ou le tra­

vail normalement rétribué. Dés lors, j ’ai lieu do



crfliodre <iue cette majonté n 'a it péri daos le» 

quartiers bor^^es des ville» où Je» eaos-txavait vi­

vent pèlc-mfle à douze dans une cbamhre à deux, 

parmi des Italiens, des Russes et des Chinois.

De fait, avaut que Touvrier basquo sc iû l  imposé 

dans les mdustnes américaines par &on honnêteté, 

soc travail actif ct suivi, sou esprit d 'initiative, les 

meilleur 05 places se trouvaient accaparées pûr de» 

Italien» uu des Catalan«, et le« moJudr«9 par les 

nègre» que n'avalent pas «ineore exterminés la 

guerre et )a phtisie. Le paysan »ouletin ou navar- 

rais débarquait au Nouveau Monde sans l’appui 

d'un patrou ou d ’un compatriote bien placé, sans 

la moindre coiioaissance du travail moderne, dc la 

langue et df.» mreurs. La pampa n'étâit pas d^ou- 

verte. Avant que le premier Rasque y plantât 

joyeusement sa bêche, combien de petits paysans 

dos P>iéuées »ont morts aux talus du uhemin (

De plus, les» premier« grands mouvements migra­

teur» ont eu la makebance de »e rencontrer avec 

le» troubles révolutionnairea. C’est ainsi que l«t» 

(l^^rlistes qui émigrèrent en masse aprée la junte de 

Vergara l i ouvèrent en Amérique, au lieu de la paix 

dont ils avaient tan t besoin puurse refaire une for­

tune. I’Argentsne tyrannisée par Rosas et l'Uru­

guay bouleverse par la Guerra larga, catta ■ longue 

guerre » d'Oribe qui devait dorer neuf acs.

Pour ne pas mourir dc faim, ils durent reprendre

—  par intérêt cett« fois, « t non plus par un dévoue­

ment héniique â une cause adorée — leur métier 

de soldat, Lour expérience les fit bientôt distin-



guêr dt placer à la tête des bataiUons. Maie ce ne 

fut. jamais qu'un gûgne'paifi «u jour le joui, CotU 

ressource précaire eUe-in^iiie leur fil déCâut quand, 

l û  guerre terminée ou le dégoût uyant p rij lo des­

sus, Us cbdrchôront uqo position avantageuse duns 

les h a r ie n d e u  ou les s a fa d e r o t .  Pour un peUl nom­

bre qui parvint i  réunir et élever quelques trou> 

peaux ddns la p ampa argentine, combien mourunnt 

misérablemeni saus oser retourner au paye psr 

pudeur ou par U  cxuinte des lois d’exîl porUM 

contro le<̂ fidèke« de don Carlos qui n ’avalent pas 

voulu Bé rallior à  la junte do Vergara t  Ceux d'entre 

eux qui restèrent daae l ’Uruguay furent le» moins 

épargnés par l’adversité, le commerco ayant été 

paralysé par la révolution de Quebracho, de 18854 

1886, et les troubles politiques de 1S90 e l 1897.

A  la misère matérielle devait se joindre fatale- 

ment la miaère morale. Les jeune« Basquaises 

f u r o D t  lamentablement exploité^«. Croyant entrer 

au service d’une bonne famille boui^eolse, elles 

»e trouvaient prisûonièroB dans d'infâmet de­

meures, dont elles ne soupçoaaajent'ni la nature 

ni même l’existence. Plusieurs n’atteignirent pas 

leur destination et demeurèrent dans quelque 

bouge de Bordeaux ou du Havre, victimes de l’em- 

buuchage odieux qui se pratiquait h ciel ouvert 

autour dw  grands ports d'embarquement. Des 

raccoleurs, qu’un célèbre conférencier belge, le 

P. Van Tricht, a  comparés aux détrousseurs de 

mort« sur les champs de bataille, a l k i e o t  attendre 

à la descente des trains les émigrants des campa*



gnea, se doimaicnt à eux comme des guide» et Ira- 

ûquaieut ¡ffToblcment des bourses ot dea femmes

II. - Au rcgurd de Ic la t  pi*é»enl, le lableau

Il est pfuB le même. Après la génération qui pâtil 

vient la générât io Q  qui recueille, et celle-ci doit la 

ro0Ì990ii ù l ’obscure peine de relJe-là. Les quelque 

cinquante mille qui arrivèrent les premiers furent 

Icft di^fricheurs : la somxne lamentable de douleur 

que représentent leur» iouffranees anonymes 

coustitucnt iin acquis Important ; leur» larmes onh 

préparé et fondé l’avenir.

Aujourd’hui, d’abord, les conditions de déplace­

ment ont chaoffé ; on ne s’embarque plus comme 

i« P. Guimon et ses compagnons, sur imc méebante 

goSletU, à la B<jrre de Bayonne; on no s’entawc 

plus par centaines à fond de cale sur de la paiHe. 

Les grands transatlantiques de Bordeaux ont 

des cabines communes fort convenable» pour les 

pasi^agors de troisième classe. Mais surtout, au 

débarquement, nos Jeune« Dasquos trouvent 

presque toujours un ami, un compatriote obligeant

1 11̂ )  cclw race hideuse n’a pas cncore duparu t 
M«u-mini*, taûtlii« que je m- docunienUi« pour C9t ouvrage, 
J  *Uu fortuitement roccawon, «n d© BorUosux, d'#r- 
« c iw  à de cc* vampi«» ptuiicurs ianaiUo* do péchoup« 
d« B«4>c parUiiL pour le BritU. D’aulre part, ei l’eu 
CTOJ8 lo correapondanl «rfenUii d« la CateJa M  AV/e, d« 
cuMo, Jl resberaU eacopo beaucoup 6 faire pour l assai- 
ni^meut m<,n»i de ccrUins tjunaatlaiiüqucfl. Le Jouma* 
1̂ 1« cite eû psrbculier la récentc traversi« il'vn tateau 
G uDc Compagnie français« bieù connue ct ajout* ronde- 
mfmt ) < Aqueik ha «do un burdcl navegauüo Latia i i 
umerou. » e t (Àceft/ dtl Î oric. 30 dc tnero de lOlü.

19
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^MMir ks aidev daos leurs preniien« pas à traver» le 

moade ctiaoger. Ceâ « AmérÍMins » obt gaidé Ig 

cult« de leur luiineaii natel ; ils ne laÍ8»er«üt 

jam;iÍH im  de leurs « país « dan» la poine; »’tis no 

peuvent faire davsiBtage, ¡la luí doimeront, du 

moins, un coiplui dan» leur fabrique ou leur 

tnagûsin.

Sont-ils sans re) atíoueet sana uppiii? Leur qualité 

seule do Basque leur serviru de rccottüTian(Utkm. 

« Le Café de Uay<>nm est près du déburcadèi« : 

c'est là qu’on ira les chcrchof. Aucun certificat no 

leur sera demandó; ils sonl Üusqud«, ccla anffît; 

car qui d it Basque, d it travail, loyauti, honnêteté. 

MomiJit'9 el feoiiQes, on sc les dispul«> et totu 

Uunvent «tns retard un emploi •

Un t ^ o i n  digne de loi, 1« D» J.-P. dc Cáslro, 

ministre ^óuipol«ctÍuii'e de i’U n ^ ia y  près du 

gOüv^mfmeut français, déclare de son cOlé qa'è 

Mcmfcvidoo a le« Basques oa générul aon .̂ cooâi- 

dér<^ comme le rttc plus ullrti de l’ImmigraUoa : iU 

sc voient li-bûs disputés et sollicitéA de toute» 

parts ; rentre  qu’il y :i de meilleur pour les txavaux 

de» champs ct surtout pour T élevage du qui 

»̂ st ia grande industríe de ce puyi<. »

Avec l ’amiliorûtlon inutéricllc est venu le pii>- 

grè» moral. Nous avons signalé plua haut les priu- 

ripaies ceuvres qui ont aidé au rfilev^roent <le la 

farnüle uu dt» Íudividu¿ : mîftsioTXS d'ômigrèft, 

a^^istuncf domicilia ire ̂ écoles, asiles etouvroin;

I L b »ca , ¿OC. cit.
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Dans Ice grande* v i l le s , I'emheiicbagf, cette plaie 

KÎuisti'e diis porU d’embarquement, rencontre ua 

snccê» moins aisé avec des ¿migrants à qui Vécole 

ou le servie« militair« ont uppria un p«u dc fran­

çais . Ici ou l à ,  les part ants pour 1’ A m  êtiquc peuvent 

bénéficier de quelquoB embryons d’ceuvres im itant 

de loin les 9<iiairiibl^ ilaphofls-Verein allRüiundeti 

d'Anvei'B, de Hotterdam <*n de Hambourg *.

1 h** R apkûtU 'V e rfin  t>n Si>i:lâU« d«i SAÎnt^Keptisél, fos* 

déw  vut« 1$71 p a r im  «It^puU au  Kckirabt^', M . S . H, P au l 

Câhe iidy , o r t  pour tm l dc vcûL' eu  a ids  aux  ¿iiLigr<iut6. 

P .llu  comprpinitcnL dcb afiCQce» d 'in io f in a ü o n  et de« a^CDoee 

d'urg’u n iM liü ii, Les prcœlère» o n t  pour rM « d« coucecitrer 

c n tf f ihmIju; d«« bourgm ee tra  e t â&» c u r ^ ,  coneeillera 

niitur«lb d u  pauvre, des doc«m entâ «ûr« p o r ta n t IdA concli- 

tiona dc s'oyage e( i e  Im v^H  la» diffêKtnüi payr^, 
ftltu d 'é v i t ^  Im  dêp^rlA a l ’aveui^lu. Le« «ecosil«», èUtblic£ 

auprte des ^ n < i b  por i«  d 'e m i t ^ u c iû c u l ,  Urtimc, H am ­

bourg, Artypirs «si t tu tlv rd a ju , prcjutetit solo â tê  ém tgraat» 

au  fnontent du  d ép a it . Sou\eot, k s  Daphaelé-Verein t'ad* 

jo i^ e n t  le &CCOUTS de que lque œuvre com plém entâire  à  

reUgleux.
O u  peut O te r c«tnine ty pM  « t  inodè iM  d 'œ uv rw  d'ôiiii- 

^ a n t<  Cfüft» d'AQver?, l’u n  dns p lus  ^n ind« p u r k  d'ém l* 

^ tioQ  europ^ne-
Rn  1862, le P . A lexandre de  Aâcbcbcfg’, d c  la  Compagnie 

da .léfiua, a  A it vert le« foûdem «ats d*une couvre de 

proUcUvn ¡K>ui' le» 6 in l^ a iiU  aUemeods ?i nom treuT  h 
cetU> C]K>L|uc. Lq p .  Lorleberg lu i sJKcAda, et, pendant 

prte de v iu g l cLaq ans, f l  n«i c e w i de  n jr dé>vouer, Avi;e 

i  aide de  la secUon anver'tOlM d u  Baph/t^h-Yerttin «¡u'il

Lbh d^)eguM de k  SoeiÊt£ accuo iU lu I a  lüu r arrivée ce» 

mallieurMu^r p ^ iir  q u i l'c x ü  a  d6j& coromcoeè, leur indi* 

«lueul doH ir^'M infnU Lüuo ite«, k u r  fo n t  l«e écbangee d'ar- 

h'xni, »‘ueeu])vut Uu k u r  coq tro t <̂ e passive, en wn m ol, 

]a> eouvrcuL cuotre toute  exploitai lio n  n a t ^ e H »  ou  m u ­

rale. E n  outre , depuis 1887, ou  a  c^rifaui&é <gi faveur des



Au mois (ravril denûer (1909) j ’ai eesiBli, <Uns 

la chapelle dc l’ InRf.Itnfr Saint-Ignace d'Anver», & 

UDC dc6 riunioDS organisées par \c Haphad»-Verein. 

La plupart de& émigrantâ étaient dc8 pacsagcre de

è m ig ra n U  u n  se rv ic e  re lig ie u x  q u i  le u r  o p p o r te ,  a u  m o m c a t  
d«  a’e m lu r q u e r ,  le  ten Jo il, e t  1 «  coD so la iio ns  d ’F n - H a u t .  
I  A s'»ille d u  d è p s r t ,  o n  le s  r é u n i t  d a n ^  rfgUs*^ (Sn Saint*  

o n  i» u r f s i t  u n e  e x h o r la U o n  le u r  p m p r«
Is ii^ u c , o n  «m crmftvtMt u n  ^ a n d  i io u it irc  c l  i/n  le u r  dU lri* 
b u c  e e l¿e h i» u u « , i i v n «  d a  p r i s e s ,  t n tc U  re lig ie u x , clU)>c- 
l e t s ,  K a p u lk irc s  c i  a u t r e s  o b jc U  d e  p ié té . D e p u is  p lu s ie u n  
s ju ie e s , te  m o u v e m e a t  d 'e x o d e  s 'é U & t f o r t  a c c e n tu é  chez  
iea P o lo n a is , le s  P è re s  J é s u i te s  o n t  o rg a n 's *  e n  l«mr in v * u r 
im  flefvice re lig ie u x  a n a lo g u e , d o n t  J« K^in »  ¿ l¿  u>nH4 
a u  P .  W unscH , a u jo u rd ’h u i  d ip p c tp u r cfCiicml d e  l 'Œ u v re ,

U e n e  le  u o u r s n l  d»  l'AnnCA 19<I7, l i«  rt^uuloQS d 'ém Jg raD ts  
o n t  616 te n u e «  c e n l  c lnq uM iilc-d cu x  lu is  dSQS l 'é g lise  4 *  
i’I n s t i t u t ,  e t  eUes o o i  é té  su iv ie s  p a r  16.Ü72 p^K onn««, 
a m e n é e s  p a r  le  d é lé g u é  d u  fí^fiftatU -Verein  a lle m a n d . <:• 
c h iff r»  ^e décom pcpw iit c o m m e  s u i t  t 1 2 .9 77  PuJnukU ; 
I ,1 7 :i  A ileiT iands, A u tr ic h ie n s  ou  H o n ^ i a  p a r la n t  aile* 
jn « i id ¡  1.23& H o n g ro is ;  51 0  K ln v stju cs  u u  B o b é m ien s ;

R u ^ « ,  B u th è n M , i . i th u a n ic n i ,  (C o a te s , Serb«4 , ^an% 
t e n i r  com p U ; üü  (fu«l<|ue« licltccs c i  I ta l ie n s .  U n  ^ rn n il 
n o m b re  l e  s o n l  c o n tc o é s  e u  p o lo n a is , ru s s e  e t  a lie m a u d ; 
<1 m  in s tru c t io n s  im p rim é « *  le u r  o n t  étA d o n n e r  ' n  s e p t  
i s n ^ te n  d iffè ren t« «  ( h o n n i s ,  Q a r ia jid , ailem^n«>, ita lien , 
ru U iè n p , t c h è q u e  e t  p o lo n a is ) , a in s i  q u «  ci4* c a r ie s  de 
coQ iD K itidation p o u r  lee  dé l^g o â«  d u  H ajjha« is~Ve/^n  alte* 
m a n d  d 'o u lr r -m p r .  D e p u is  16>^7, ¡»lus ùa  2 0 0 ,0 0 0  é n ^ i ^ n U  
o n t  as& isli a u  e trv ic p  r^li^^'iuux d e  l 'è e l l ic  & olnt*!gn>icc, e t  
e n  t e n a n t  c o m p te  d e  bt péric»de p ré c é d e n te  o ù  I 'w u v rs  
n 'é t a i t  p a s  e n co re  r é ^ l i è r e m e n t  o rg a n isé e , c e  rhifT rc m o n U  
s  22 ^ .0 0 0 . —  a .  L a  C i M l à  caUoHea  d u  20  fé v r ie r  190>J : 
L a  Kocie ià  d i S .  P«f/aele p< r la  p r o fm o m  d^gli u n iy v n t i  
caJfulici.

S an»  v U ^  6  d e s  re e u l ta U  auM i g ra n d io b cs  q u e  « « ux  d u  
B a p h a e ls -V c ri 'io , h a  p o u r ra l l -u u  pM» (ond& r ¡t H o rd ea iu :. 
p o u r  n o s  D asqu««  éu iii,'ran ta , u u e  œ u v re  a n a lo g u e  i  ccUa
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la Compagnie auglo-ûllrmaDdc, U  lied Siar lÀne : 

Hoa}?rf»i», Tchèques, et Poloiuiis, Une trentaine 

sciiJcirteni. cette loi«, de pauvr<?? gcne r  hommci 

au visage terreux ot aux cheveux longs, jeunes 

feoiiüfs en casaque jaune, verle nu rose, coiffées 

comme les vieil]«», en pays buaque, du mouchoir 

de tAte à llenraffe« tombant en poinle eur le dos. 

fillette* en longue robe rouge, garçoonet« lourde* 

uicnt habill^!^ ot cbanssés de gros souliers. Quand 

rauraôûier parut, surtout quand il commença 

de puiler> toute" lo9 lête» so redressèrent dans 

l'attente des moté du vieux pays. Mais c’était de 

l'alli^niand- E t un h un, apics quelques efforUs 

visibles pour comprendre, la plupart des front* sc 

bôissâieut avec tristesse, fu is , tout d’un coup, ils 

se relevaient : VaecHot avait changé. K t tandis 

que les fronts allemands. Inclinés dans la pénoni* 

bre, remuaient, maintenant, le» avertissements 

reçus, les rcf^ardR déconraffé« do tout à l’heure 

brillaient de f!ivre en entendant palpiter sou» 

ics donires de cette <^lise lointaine les syllables 

aimées qui évoquaient lo jiays absent. Enfin, une 

troisième foi», le ton variait, et tout à t:onp, dans 

l'auditoire, dix, quinze voix s’élevaient pour

«le l 'In s ü tu t  3ain l- I^nacê à  A cvatk? O n  a icüc llle rs it cm  

InlortüJié#, on  1«  condu ira it dans ü«« sAiks iû rs , on  a’oc* 

cuperait do leur» c b t i n j ^  on  leur ter*it rem plir, nu  Bc*uil 
d u  s « n d  v o ) r * ^ , leur* devorra d c  cJir6 lions e t on  ae  1« .  

gutttera it q u 'aux  premier» ^ o n d e m e o U  tic i'hélice, iv e c  

Iw  paryles du  vi«u>r pays. J \ i  idCe q u e iü  icb ilcvou^ment» 

n i mémo le» rcssuurce« ne  m M tiqnm ien t & la  nouvelle 
(OBdation.



2 5 0  L 'ÉU IG ftA T IO N  BASQUE

répondra à )a salutation du prêtre. Cotaient l«e 

Tchèque*.

Après lescrrnon, l’aumônier passait dans le« rangs 

et tend^iit uno potito sébile — car ce» pauvre* 

gcn* tienneni à tout p iix  è donner teur obc^, la 

valeur d ’un <xi deux centiint4, —  puis il pui»ait sur 

Tépâule de chaque êmisrranl un m^apuluire blou. 

Lu plupart le laissaient là, par gaucherie, ju6qu'¿ 

ce qii'un vieux puysait âux ebevcux e ^é s  sur 

lô8 timpoe eût montré ce qu’il fidlait en iaîre, en 

dégrafant largement son gros palnboi pour paR«cr 

l’image à sou cou.

Go fu t encore ce vieux q u i  donna le branle pour 

le confessionnal. En bâionnant^ car il éU ii prt^t^ue 

aveugle, et faisant sonner ses g n »  í^ouIí^m ferré«, 

il a’a^^oulU â. Une lampe ékctrique placée près 

dc lui gênait yeux et lui donnait peut-être rim* 

pression d’un regard suivant le mouvement de sé» 

lèvrte. Gauchement, il appliqua *uraa tempts son 

ch^ipftan mou conteiiunl les fouilles distribaéea 

tout à l'heure psr l ’aumAnier, el û t  sa confcs«ion- 

Pauvro homme! la t î̂pre l’avait nideinent meur­

tri l  Elle s ’ é U i t  collée à sa Hgure, elle avait déehi- 

(]ueté puupièrRS e t  brûlé SOS yeux. Qu'allait-il 

donc faire en Amérique? el le Nouveau Monde 

avait-il besoin do sc« vieux o»? S<ms doute il ne 

survivrait pas â la traversée. H mourrail sur la 

grande mer glauque. Ou le jetterait aux requin»; 

et le ^Hn<i psqueiH>t » ’ a r r é t t ' i  all un instant dans 

sa course sauvage pour que celte coreassc t<^hêque 

n’allât pas s'empêtrer dans l ’hélice I
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Tandis que le vÎaux ae confeasait, il s'était fait 

un ̂ n d  silence quo coupaient soulemeal quelques 

voix fraîches d'cnfaLU jouant daus la rue. L'uno. 

gurtoui, proche de la port«, parlait avoc uue 

nett«t<^ très douce, comme si elle sc fût élevée dites 

l’église même. Bt, è cet accent d’une voix enian» 

tine, une jouno fomme aux youx trè:« grands ct très 

tcistes, qui altenduît eon tour devant le confes­

sionnal, se retournait pour regacdOT longuement. 

Avait-eUe laissé là-bas quelqu'un de oet fige qui 

rappelait pout-ôtre. maintcnaot, avec eetlo mémo 

voix?

Quand les confessions furent («rmiiiée», le délé­

gué du Haphaels-Vereiû reprit le groupe d «  émi- 

graats ot le reconduisit dans lee garais des peliU« 

ruellêô ûvoisinant le port.

Le lendemain j'allat voir ccs malheureux i  bord 

de'leur bateau, —  un superbo paquebot de ly 

Bei S lar L ins qui portait un nom d ’une cruelle int* 

nie pour un navire d  ̂ émigrant* : Vaifxland (Pa­

trie). FlélasI les doniroe do6 rampes et jusqu’aux 

éciats bruyant«'de la fanfare du bord cachûJent 

bien de« tristesses t Dans let» « cahiers > de troisième 

classe beaucoup d’émi(franta s’étaient couchés 

déjà pour ne pas voir to u i cet étalage de luxe et 

de galié. La bublot roud jetait une luour blafarde 

sur ces formes accroupies ou étendues comme aur 

des rayons de cav«t.

Pourtant la plupart de cea horamos étal eut 

conteuU de voir des lArétree parmi oux. Ik  

posaient iours lèvres sur n<i& épaules puis aur nu.s



main», et causaient avcc mon cünipagiiOQ, Taum6- 

uicr du Raphaels-Verein. Mais déjà on tirait les 

umarres. Nous dûmes dcBceûdrc; et bientôt le 

splendide bâUmcnt qui a b r itâ t tan t de muette« 

détrcsw  s’ébr«alâit aux absurdes ¿daté des cui­

vres dc «a sauvage fanfare. Une seule cbos« en 

ce moment où je songeais tant à me» Rauques 

«tigrés me mettait dan» Tûme un peu de douceur : 

c’est que de ces hommes et de femmes quelques- 

uns s'en allaient moins inquieU au sujet de Vaulra 

vie, puisqu’ils avuienl purifié leurs âmes dans la 

perspective des naufrages possibles, et le cfBiir 

n^oins vide, puisque sur ces rives que leur bateau 

avait touchées ils avaient rencontré un peu d’ami­

tié expnmée dans la langue de leur vieux pays.

A défaut d'cEuvres aussi bien organisées que 

les Raphaefg’Verein, les Basques émigrant« ont 

du moins, dans la plupart des grands ports, un 

compatriote qui tient une auberge dont Iciiseipie 

est bien conuue dans le petit pays. On y  retrouve 

le parler et jusqu’à lâ cuisine d'Kskual-Herria. Le 

maître, qui connaît bien la ville, aide les émi­

grants dans tous leurs pauvres besoins.

Ainsi quel partant pour le Nouveau Monde ou 

quel émiffré, au retour d'Amérique, n'a connu ccs 

dernicres années, à Bordeaux, le propriétaire de 

V/Jôiel du PrinJêmps, Jean Vidart? C'était un pay­

san de Salnte-Engrdce, eu Soulo; jeune, mtelli- 

gcnt, dévoué. Bientôt la petite aubençe qu’il avait 

loué#, puis achetée près de la gare Saint-J«n,



a'étail trouvée trop pelito pour 1« • Âm<>ricaius ■ 

qui y affluaient. Il avait «cquls alors ce iiouvel 

inimeuble, où il e reçu, jusqu’à 6& roort, «es corn- 

palnoUd comme des frère*. 11 loecâlt crânement 

à 11'«vers Bordeaux ces pauvre* équijjefi extasiées 

et gûuchffi, il les acœmpagûôit aux Docks, les 

recommandait aux hommtis du bord, »’occupait 

des bagage»!, des bilJete, de« cabines. A  l ’hôtel, la 

maîtresse d© maison, qui était de Bidarray, cn 

Busse-Navarre, poMédait l'art des piperraàa, dont 

le fumet brûlaut prolongeait —  ou devançait — 

)’illusion de la table de famille.

A j ou tous enfin, pour clore cette revue de« amé­

liorations modernes, que la proportion des émi­

grants déserteurs ayant notablement baissé 

dei)uis quelques anaéee dans le pays basque, peu 

de nos partants se trouvent condanmés, comme 

par le paas^, à devoir attendre, vaille c;ue vaille, à 

l’étranger, une loiûtaine limite d’É ^  ou une amnis­

tie. Aujourd'hui, la plupart de nos jeunes gens, 

lamiliarisé« au français, qu'ils ont appris à l'école, 

ne redoutent plu* le service militaire dans les gar­

nison* du Centre ou de TEst. E t beaucoup, après 

leur« deu:? ans de séjour dans un régiroeot, partent 

pour les Amériques, sc mettent eu règle prés du 

consul et tentent fortune avec cette assurance 

que donne la pensée d ’avoir toujours une porU 

ouverte pour le retour, si l’aventure tourne â mal.

Le fait eat donc certain. 11 ressort de tou» <;es 

chefs que l’émigration basque ne se produit plus 

dans les conditions lanieûtablcs de» débuts.



M^ia du íflit que ia coa<]iiioD temporale ct mO' ' 

rale des émígjé« sc trouve aujourd'hui d  bien 

amélioréo. alloûâ-nous eonelurc on faveur de V émi­

gra Lion en masse vefs Ui pumpu? Aiteurémeol non. 

Cependant ne toucbons pa* encore aux conclusions 

généraiea, ct bomoos-nous à constatar que le peu­

ple basque possède, à Theure actuelle, Va^nrance 

que ses éniigrù» auront, au prix d'une peine mo­

dique, leur bonne placc au vAeii dans les champ* 

du Nouveau Mende.



CH APIT RE II

L A  PAJ^T D U  L IO N

Lu j?Pân<lô ém i^ation mililaJre du xvix® et do 
XVtn** siècle : soainflucno© poliU<)ue, éconociique 
ftt morale. —  La nouvelle ômigratiun ; Ilomroes 
d’Ét.at el hommes d’œuvres. —  L'élément 
basque dans la formation dc rarisWcratie. — 
Les défricheurs d© pnmpM. —- Le» cltôe nou­
velle«, ___L ’aceroissement de l'ôlevage, du corn*

merce ot de l’industrie.

Un poin i qu'on ne nous députera guère est te 

suivant : le proûl le plus net de l ’émigration basque 

eal restó aux pays qui ont su s'attirer nos foules. 

Une grande nation e»l une oi^amsatiou, 4 la fois 

trop forte pour Ctro ébranlée par queque» iniséree 

de plus dan» leu couches d« la société, et a»6e2 
délicate pour mettre à profit l'influence des puis- 

sanU qui lu i prêtent Vappui dc leur» ricbo6S<« ou 

de leur géuie. C'est dire que les grands paye d’im ­

migration —  suitout r.^i^enfciiie et VUniguay —  

n'ont étA nullement diminué» daus leur for(;e ou 

lour prentlgc, par les milliers dVmigrantô qui y  ont 

p¿ii de iaim  ou de misère, et qu'ils ont prodigicn-



senieal grandi du travail des Luureux qui &e »onl 

élevé« au faite do lour nouvelle sodélé.

Tout d’abord, la  rapide esquisse que dour avons 

tracée, daiL» cotre Première P ariie , de la grande 

éiui^Htion militaire des xvii* el xviii^ siècles a 

déjà fait toucher du doigt les avantages industriels, 

politiques et ficanciers que les rt^publiqnes améri­

caines oulLiréeH de l'élémeal migrateur cuskariec. 

L ’Uruguay, l ’Argentine, le (îlilli, le Paraguay, le* 

Philippines lui doivent la fondation de leurs <̂ api- 

taJe«. Les noms qui oot présidé à ce» diverses 

fondations »oot demeurée earaeinés dans le 

pays, et aujourd’hui enror« restect attachée aux 

iamille» qui détiennent le pouvoir ou la ricbe^e. 

tJn publicist<2 chibeu a eeleulé que les troù* {juarté 

des généraux, des soldais el des hommes politiques 

qui Sb sont illustrés dan» i^elle république pendant 

le xviiiB siècle, étaient Rasque» ou dcseendauté de 

Uasqucs; et sur b.OOO noms dc famille» apparus 

depuis la Conquisia, l.bOO sont dc marque eu»ka- 

ricnce aulbeDlic{ue. Danâ le cours du xix* siècle, le 

ibéme écrivain a compté soixante-cinq familles de 

I3as«iues célèbres ; capitans, maeslrei de campo cl 

corregidores. A  ses yeux, la raison de cctt« afrtuecce 

et. de ws rapide» succè» g ll d’abord dans l’affinité 

de cbniat et de nature du sol qui exista entre le 

Cliib et le pays basque, puis dans une tradition 

<}ui s’c«t créé« rapidement au sein rte» familles. 

Ainsi il suit pendant près d ’un siècle plusieurs 

lignées d’occle» et de neveux, ou d'aioés et de 

cadeUi, qui se sont attirés suc<^e<i»iveaiidnl au Nou­



veau Mûude. Teb Itfi Lecarod y Ego^qûe, de 1694 

À 1788, les Palacios y Zaôartu, de 1698 A 1730 *.

Au Venezuela, un autre écrivain meuLloan© l’exia- 

lenr« d'une centaine do iamiUes basques eniuci- 

liées duns le paya, depuis Voceupation espagnole, 

el y ayant tenu rôles iniporUtnts. Aujourd'hui 

encore leur action continue d'être profitable à lu 

république. > Éludiez de près, d it M. A. Rojas, 

l'élént'fnt anda b u , casDUau, eu catalan, et l’ëié- 

inent basque. Voua vous rendrez vite compte que 

ce dernier est lo soul è avoir survécu à loua les 

troubles des siècles passés, le seul à avoir laissé, 

pour les ^générations ò venir ̂ des œuv7M Impóris- 

sabte«; aucun n'a rempli dans l'iüsloire du Vene­

zuela un rôle aussi (ëeond, nusAi utile, aussi bien* 

faisant...

a Ge que nous continuons, surtout» à lui devoir 

encore, ce sont d o s  mccurs et nos traditions domesti­

ques . La famille en son sens très général de > patne >, 

lâ fdniUle en buu seus courant do • foyer > : telle 

lu grande tradition des Basques en tout temps 

et tout pays. C'<*t pourquoi presque toutés les 

familles vénézuéliennes d'origine basque gardent 

comme un legs dea uucélres ces coutumes austires 

du pussé : ténacité duns raccemplisscmont du 

devoir, franchise et honoét«té dans les relations, 

fermeté presque rigide dans les opinions ti

Les traces de lu première émigration militaire

1 L .  T eA V E R  y  O j b d a ,  V a t c o n ^ c d o »  y  N a v a r m t  en O h iU , 
pp. Ì4 , •¿ti, 3 i.

2  A r U U i lw  B o jA » ,  K le r u fn J o  u a t c v  e n  V e u a u e l a ,  p .  i i .



dtî xvn« et. du xvni« nècis son» moios srtïftihk» 

dale* TAjgWrtJr« et l'Uruguay. I .à, l ’influence 

castrahenne est plu» ric«Dtc, |i+tul-Mre, maie beau- 

coflp plu* proiondc et plus visihle encore.

Tout d’abord, liftns le tas de» déliicheurs 

de p>mp«8 Ml d ’abatteurs Je bcpufa qin leur 

vcnfiim t é!ts vallées pyrénéeimee. T Argentine r t 

rüro5:u»y —  comme le Mexique > du resU, et 

cwnme le B ï ^ l  —  sa »ont cLoisi pour leui gou* 

vernemeiil la part du Mon. 'I’rois des républiques 

latine^ o n l été pré«i<léee simull«néiûeiit per trois 

dfièCiindanta de Basques r le Chili pur EirazuTis, 

l'Argentine par Uriburu, rUi^uguay par Idiurl« 

Bnr*lq. Un Eliî^alde a éW minÎHU« des Kmance* 

sous le Rénérat Mitre, à BuCTir>8-A>rcB, et un immi­

gré d'Ainhoii, Quinno (jusia, vlre-piésident de la 

République. Le chef du parli rsdiral qui y éU 

dépulé> sénateur, ministre « t gouverneur de la 

province de Bucn<>a-A>r«, s’appelle Hirigoyen; 

un E tcba ^e  a été deux fois fouverneui d'Entre- 

Rios; 1« ïrinndo ont occajte, pobdaot v îtirI üûb, 

le poovoir ASanta-Fé; Udaondo, Ugarte, furent 

de* goavMneurs de la province de Buenos-Ayrua ; 

un Ùdftondo «coreaera caiididat aux piochaines 

éleclions pour la ptésirtcnr*^ do la KépiiLlique 

ATjentine; Etcheverry iu t  miniatre des Travaux 

publics: Ameepil, iiigénieui on chef de» travaux 

hydraukques ; B«rduc, Tnin»lfo des Fman<iee;Br^l- 

beder, amiral et ministre de Li Marine: t'est lui 

qui urbanisa ot confia an w'm mandant Wzar 

l'expédition antarctique qui wuva Nordenekjold.



Par uilleurs, l’émjgraUon & a]ipelé les (Tiivrc« 
rie bicnfaiAiincR. Dea missionnaire, des ^diicAtcurs 

sont venus à la sufic dc leurs competriotce, et 
r Amérique en a proûté. En 18b2, un Bayonnais, 
M. Larroquti, el u d  Béarnais, M. Pcyrel̂  étaient 
fiiaî ;̂ » par Je général Urqwiza, Jui-méme descen­
dant de Basques, de fonder un eoliègc à (X>ocep- 
ci6a del Uruguay. De ce collège sortireTit deux 
préRidentii de la ftépuhiique ; (îarlcw PeUc^xini et 
le g;énéral Hoca, plusieurs ministres et nombre de 
personaages politiques qui ont puis&uuiiimut <̂ dd> 
tribué i l  la prospérité de l’Arf»entine.

Cet avènejiieub des ÜiiHqueb aux hautes c^har^e» 

e» aux grande» fortune« a eu pour résultat icur 

infiltration dans l’eristocratie sud-américainc. oSi 

Vou recbeicLe le résultul de l'èm igraliou bûsque, 

d it M. 01ph*t Gaillard, on trouvera la création 

d ’une nouvelle société prospère où les moyens 

d ’existcncc, les ^MablisscmcnU d'instruction, les 

journaux, les peuvuirs publics seul enUe les ue ins  

d ’iudivkius d ’origine banque, ou lu u l uu tnoius 

ont iortemcnt subi Vin fluence de cet élément >, - 

De son côW un  grand quotidien dc Bucnos- 

Ayrcs ia isa il remarquer, au sujet d ’uue nouvelle 

fondaliuD euskanenns, que l'é lém eul basque éLail 

t  largement ct dignement représenté dan» le» 

hautes sphères du  gouveniemont, dans la hante

1 L *P ay*an  du  Labcard, {>. 4ô l.



ttocióté, )e huuL commerce, dans les indus­

tries les plus ¡mport.anles ‘ <•.

Ht c â  payseus ansiorriitna se sout sí

ioncièrement gentilshommes qu’il» n ’onl pas tardé 

¡t supplanter iv» resL«6 des anciennes ^^andcesea 

ç&pugnoles ot à donner le ton dâns toute la bâute 

société. Beaucoup de c&f familles bonairieuûe« i|ue 

le prince Louis d ’OrlôanR nou» présentait récem­

ment comm^' le» restes de l’aristocratie a terrienno ■ 

ont leur âscondance et leur nom ddns un petit 

village du Labourd ou du (hiipuzcoa; ct leur» 

I traditions véuérabloB leur « umté de rac« ■, 

leur ■ esprit de famille ■> ne sont pas toujours ce 

que pense uû observateur qui ignore leur ongine.

Nidtiirellement cc* familles pyrénéenne* ont 

apporté avec elles, dans leur monde nouveau, 

quelque chose de leurs mœurs ataviques. Q u ’ou 

lise par exemple ce truit de rapports entre jeunes 

K ens :

• Jeunes gens e l jeunes ilUes, aux deux cxtrô- 

mités de la saUe, iu iin eu l deux blocs réparés et 

hostiles, réfractftire» à  toute tealQtÎve de fusiou. 

De lo iü  en loin seulement, qucl<pje jeune homme, 

plus lim éra ire , s’approche d ’une jeune flllc, lai 

offre le bras, e l graveinent Temmène à  travers les 

salons où so presse la foule éléguuto. Cela »’appelle

- nacar las n iñ a s  ». faire sortir les jeunes fiUe* *. •

1 ¿ ' i  N a à M a l  d u  7 ju ille t IdOâ.

■2 Princ« Louia d 'O b iB a n s  B b a û an c e , t '.4 r j< n ir /u , dan» 

L4 Carr«« i»naan i iO  e t 26 ju ille t 1908.



N e  s e  c r o i r a  p a s  d a u â  q u e l q u e  v i l l a g e  d e  

S o û l e  o u  d e  B a s s e - N t v a i r e ,  a u  m o i u e a t  o ù ,  l e s  

ta ü is  basqués  i b i s ,  l e s  j e u n e «  g e o s  v o n t  a u  g r o u p e  

c o r o p a c t  e t  i ï o l é  d e «  j e u u e e  f l U e e  p o u r  l e s  tirer 

{sacar) ) m e  à  u n e  p a r  l e  p e ü t  d o i g t ?

V o i c i  e n c o r e  l o  d i m a m t h e  d e «  Î ô l e «  l o c a l e «  d a n s  

l e s  f a m i l l o s  b a s q u e »  ;

-  C ’ e e t  d t m y n c h e ,  c t  n o u s  n o u s  a s s e y o n s ,  p e r  

s p é c i a l e  f a v e u r ,  à  u û e  d e  c e a  t a b l e s  j a l o u s e m e n t  

r t s e r v « 8  a u t o u r  d e s q u e l l e s  s e  r é u n i M e n t  c h a q u e  

s e m a l Q O ,  l o  j o u r  d u  S c i g o e u r ,  l e s  g r a n d e «  f a m i l l e s  

d e  B u e n u s - A y r e s .  L ' a ï e u l e  v é n é r a b l e  p r é s i d e .  

A u t o u r  d ’ c U c ,  d a n s  u n  j o y e u x  d i & o r d r e ,  s ' e n t r e ­

m ê l e n t  f i l s  e t  û l l e s .  g e n d r e s  o t  b r u » ,  p e t i t s - f l l g  e t  

p e t i f e e - f l l l o s .  I l  y  a  d i x ,  i l  y  a  q u i n z e ,  M  y  a  v i n g t  

c c ® v j v « s  :  o ü  n e  s a i t  j a m a i s  d ’ a v a n c e .  V i e n t  q u i  

v o u l ^  s u i v a n t  e e s  l o i s i r s .  L e e  f a m ü l e s  s o û t é n o m e s .  

C b u q u e  m é n a g e  û o r m a l w n c n t a  u n e  d « i n i - d o u M i n c  

d ' e n f a n t e .  B e a u c o u p  d é p a s s e n t  l u  d o u z a i n e .  ■

P o u r  a i ) f ï r é r i e r  à  » a  v r a i e  v a l e u r  l e  s e r v i c e  

q u e  l e »  B a s q u e s  o u i  a i n s i  r w j d u  à  T A i g « n t m c .  i l  

f a u t  b i e n  c o n s i d é r e r  q u ’ e n  u n  p a y s  j e u n e  c t  

e n c o r e  d a n s  i a  p é r i o d e  d c  f o r m a t i o n ,  l ' a r i s t o c r a ­

t i e  n ' e « t  p a s  u n  v a i n  l i t r e ,  u n  r o u a g e  m o r t ,  

u n e  g a l e r i e  d e  p o r t r a i t s  o u  d e  n o m e ,  f i l l e  e s t  

l a  p r e m i è r e  é q u i p «  d e s  p r e m i e r s  a r r i v a n t s  :  l a  

c l a a e e  d e s  p r e m i e r »  t r a v a l l l e u f a ,  d e s  p r e m i e r s  

a u d a c i e u x ,  d e s  p r e m i e r s  g é n i e s  à  q u i  l a  f o r t u n e  

a  s o u r i ,  e n  u q  m o t  l a  d u s s e  d e s  p r e m i e r «  r i c h e s .  

f i U e  r e p r é s e n t e  l e  c a p i t a l  i m p o r t â t  d e  l a  n a ­

t i o n .  D è s  l o » ^  g r o A s j r  s e s  r a n g e  c ’ e s t  g r o M Î r  tea



fo n d s , c o rs e r  ton c r é d i t .  T o u t  c o n t in g e n t  n o u v e a u  
q u i  lu i a r r iv e  m u n i  d c  sc*  droifj* d ’e n tré e ,  c ’c s t - i -  
d i r c ,  d 'im p o s a n U  ea p it^ iu x , co D S titu c  u u  a p p o r t  k 
la  r ie h e s s c  p u b l iq u e  e l  u u e  g a r a n t i e  d e  p lu f  p o u r  
le  b u d g e t .  D u n e  d e c e  c h e f , led fo n d a te u r s  o u  lee 
r é io r io a le u r a  d e  l’a r i s to c r a t ie  d o iv e n t  6 tre  c o n s i­
d é ré s  c o m m e  le s  p re m ie r s  b ie n fa iU u ra  d c  lu 
n a t io n .

O r , q u a n d  u n e  c U s «  d e  la  s o c ié té  io r tif ié e  
u u  p u iu l  d 'o b l ig e r  l’É t a t à  lu i t<^m oÌgncr d os ég a rd s  
iotére»»<é«, e lle  d e v ie n t  fo rc é m e n t la  p é p in iè re  
d e«  h o m m e s  à  q u i  s e r o n t  co iifiées le s  lu r ir t io n s  
im p o r ta n te s  e t  le s  c h a rg e s  en  v u e .  A u  re« t« , e lle  
s e u le  p e u t  s u b v e n i r  a u x  f ra is  d ’é d u c a t io n  e t  <le 
d é p la c e m e n ts  q u 'e x ig e  la  p r é p a r a t io n  À eos b a u L tf  
c u rr iè rc s . P c *  lo r s ,  fo rm e r  u n e  o r is to c rû t ie  c 'e s t  
f o u r n i r  d  l 'Ë t â t  T é lil«  o ù  il  c h o is ira  srs p re m ie rs  
p o ll l ic ie n s , s e s  p re m ie r s  d ip lo m a te « ,  sc«  p re m ie rs  
c a p ita in e s .

O n  a  v u  p lu s  h a u t  q u e  d e  c e  c h e f  e u c o re  les 
c o lo n ie s  e u s k a r ie n n e s  o n t  p a y é  u n  l a i ^  t r i b u t  a u x  
r é p u b l iq u e s  l a t in e s  d ’o u tr e -m e r .

M ais  T A m é riq u e  n 'a  p a s  t i r é  p r o f i t  sou le- 
n i e n t  d e  T é litc  d e s  é u iig ra n ta .  E l le  s 'e s t  e u ric h ie  
d u  t r a v a i l  i^norm e e t  m u e l  d e  lu  fo u le  a iio n y n io . 
C e s o n t  d e s  B a s q u e s  d o n t  o n  n e  c h e rc h e  p a s  le  
n o m  q u i  o n t ,  p o u r  la  p re m iè re  fo is , m o rd u  la 
p u m p a  4 v e c  le u rs  p e t i te s  c h a r r u e s  : a u jo u r d ’hui 
c e s  ùéitrU  s o n t  vue b o u re e  d 'im m e n s e s  richcMCS. 
Dei t e r r e e  q u e  le s  p re m ie rs  co lo n i» u teu rs  a v a ie n t  
payé€ S 2 .0 0 0  f r a n c s  la  lie u e  v a le n t ,  t r c n te - c in q  an s



aprèô, ju*»jii*à 900.000 francs U Ueuc- Le prix du 

icnnagc y moote jusqu’à 80 francs par an et par 

hectare, a Comme on est jojn —  d it 1« prince Louis 

d'Orléans - • <le J'efttancia truditionnello où, sur 

d'immenses dt«nduc$, à peine clôturées, les ani­

maux paissaient» cxpusé» à toutes les latempéries, 

ae uounissant d« l ’iierbc naturelle d»is prairies!... 

Ici, la prairie primitive u'existe plus. Les 7,000 

hectare» de I'e^tftncia, soignée comme uu jardin, «c 

sont transformés eu une vaste luzeruiére, permet­

tant nou seuleuient de nourrir trois M. quatre fois 

plus d ’auiinaux, mais do leur donner un fourrage 

de choix. Des écuries et des éfablos ont rejnpla<^« 

l'antique • corral •. Drs clôture® de fd de fer 

séparent soigneusement les domaines de« diiïé- 

rentes racet». >

Lea Basques n'ont pas été seulement l«s premiers 

et le» plus audacieux pionniers de la grande prai> 

rie, les vrais organisateurs des hacicndcu; iis ont 

créé les incJustrips les p lus imi>i»rtantes du pays; 

ils ou i fondé h  plupait des sc»ciét^ de mutualité 

espagnoles et françalâes; ils ont donné à plusieurs 

pueblos du Ultorul ce. rapide essor qui en a fait de» 

villes ûoiissantes. Déjà en 1851), alors que Bahia- 

Blanca, l ’un  des porte aujourd’hui les plus mou­

vementé* dc l'Argentine, n’était qu’une misérable 

agglomération de ranchos grisâU^ aoufQetés par 

ies tourbillons de aable et de salpêtre, un ingénieur 

italien dont le  fîi? devait arriver un jour aux 

plus hautes c b a i ^  de l’État, C. E . Pellegrini, 

sigualâit ia présence des Basques sur celle



OÙ i ’élèvfttfl ua jour la capitale de ia pampa *. 

Alors ils s'occupaient modestement è la fabrication 

de» briques, leur métier de» difficiles début«. 

Aujourd’hui il» ont t  Uabiô-Blanca, sur la raile 

Chidana, la grande rue rommerçanti, un hôtel 

bfiaque, le Laarah Bal, et dec magasiûB biuperlMs, 

comme ceux dc la <̂ aso Duprai, A^iuiiresâbûU y 

Q a. Autour dc la ville, dix-huit {quartiers ou 

domaines variant entre cinq et dix lieuo« r,arrée« 

leur appartiennftnl e l porlcnl encore leur nom *.

De» Basques inct>nnus multiplièrent duns In

1 d ir ii^do  a l M Ín ie t«ño  de  k  Gu«rre  y  M a iiM

en c l 8fio 165^1 pc« cl Ii^ « n )« ru  stvñor Carlo» E . Pellegncl. 

—  C ité par Las C iudadfs A rfen /lnas  en el f* n U n o rf 
1 S i 0*1910 A ibam  de « K l  Ü ia k iu  ». Bahin-Rlanec P r im a n  

e d ic 'b n . B ueûM -A yrea,

i  Ce »ont, ft i'oue«t de ia viUts : le« d o m a in «  d »  tíorú^o 
( î  quartier«), J u » q  H arri«L (2  quarticf»), I ^ a c î o  Eti^liaodi, 

M artin  I .a u g u e ;  a u  noM , U« d o m a m «  dn  I.Huuaéu y 

O lac^r«ÿui(3 domaiiMw), Mi|.'uel E t«be to  (^uarUcr*), Jck î 

P , U r ibu ru  {12 quarilccf), A . B a tc ^ b e s , .lo t^  F , Eyxa* 

ÿuirrp, Pedro Eyr«&r«diea, S iato T.abjùur, G ab ino  Etche- 

varria,
Lc< quarilers dc VEdt acqu it p a /  la  Comf^afniA dM  Cnc* 

n ü j i i  de F e r d u  Sud  ee c&m{><>6i:Qt uûiqueTnm t di: turraioj 

o ltr«ux  o ù  les ouvriers q u i travaiUeot au x  tro ü  gra iid i 

ports en ruo^trocUon n n l  k u re  abris  provltolre«. 

popuiatioQ  to ta le  BaliÍB*DÍ«nctt, qu i ilc 1.472 habi* 

t « n U  en 1869, rte 1201 en 1S8I, de  V li^ Jè  en \HVJ. de 

21.Í51 en  1901, »• t dc 3&. 7 ^  «1» 1600, d 'ap rt«  les do« if ljra t*  

o f lie ü n , s 'élèverait actue))«m snl a u  chiffre de &O.ÛOO «n- 
«lri>i>, repré&ouUQl a la fo i« la ¡>u|julatton urbaine , rural« 

e t ûo ttao t« .
L e  m ouv cm «n t Ow  porU , eo 1907, accuic un  rhlrtre 

de  tonne» d «  loarcbandisea im po fl^«*  (roatciiaux

de  oon'^tuicUon e t charbon ij contre 925.70D l«nn«B d’ expor­

ta tio n  (blé, U ine*, cu lf», v lo o d «  e©m,'elée*), 433 ôntrt®» 

eb964w>rU««.



prairie Indienne c m  tro u p e au x  do c ia q u ^ t «  e i  
c eo t müJe m ou to os <pji on t d évelop p é extraord i- 
nalreToeot le rom m oroo d es laines e t  de la  v ian d e 
salée ou  c o i^ lé e .  D aus ces  douze dom iéree années 
l’ex p o rta tio n  argen tine d u  m ete eé t m on tée do 
51 milii(;>nB ù 361 rfiillions; ceUe d u  b lé  d c 9 7  m il­
lions à 432 n iiliion e; celle  de la  la in e, de 15 1 m il- 
lion s i  3 2 i m lllioüa; d e  la  v ia n d e , d e  10  m il- 
lions ¿ 1 0 9  m illions. L ’ an dernier, lu  cap ita le , 
ù e lle  seule, a exp o rté  3 .673.778 m o u to n s et 
1,209.998 ffuartior* d e  bu^uf». D e  1S88 à  1008, le 
nom bre dos ■ b estiu u x  rouges i>, b œ ufs, vaches 
e t  vo a u x , s ’wat é lev é  d e  21,963,930 à  2 9 ,116 .6 2 5 ; 
celui des brebis e t  des m outon s, d e  66,701.097, 
ù 6 7.2 I1.7& 4 ; celu i dee ch e v a u x , de 4.262.917 à 
7 .M 1JÍ76 ; celu i d es porc», d e  403,203 à  l.'iO:{.591, 
A ctu ellem en t l’ ensem ble doe b o stla u x  <le l’ A rçon- 
tino est évalu e k la  b a g a te lle  de iro is m ilUards 

en viron . ()r, ce« denrées rep résen ten t précisém ent 
les industries auxq uelles no« p aysan s m igrateurs 
se son t ddoiioés.

M. Duntel M uñoz, minisLxe p lén ip o ten tiaire  de 
l'U ru g u a y  p r is  du gouvn rn em en t argen tin , décla- 
r e it  naguère que, » dana tou te* les républiques do la 
P lu ta, los B usqu es o n t é té  d «  iucteurs c x t r ^ ^  
m en t im portant«  p o u r la  ricbe»se c t  la  colonisa­
tion  I l  ra p p ela it q u e des B anques, J u a n  de G arny 
c t  B run o M auricio de Z ab ala , a v a ie n t Îondé les 
d eu x  c ité s  le» plu» florissantes d»t l'A m ériq u e 
la ü o e  : M ontevideo c t  B uenos-A yre». F .t il a jo u ­
t a i t  :

« S u iv a n t les U aoes de ces d o u x  n obles devan-



der6,Hcs Bâftqucs commencèrent à émigrer au K o  

de. lu PluU. 11b se répandirent sur le« deux rivw< 

inculte* du fleuve, et quand il» 1»̂  eurentlerlilisê«« 

e l peuplées dc troupeaux, ÎI« s’adonnèrenl â l'in- 

üuslrie dc la salaison. 11» ont éW les premiers et 

mpilleun» ouvriera do ne*« ialaderug. Ils on suppoi' 

taient aaiis déiaÎUiiuc«5 les ru<lea besognes, en 

Itommcs à qui de» niœuis saincâ d<mnaiejil un 

corps vigoureux...

n Peu à peu les Basques devinrent maîtres de U 

terre oÎi puis^aienl leurs troupeaux; et, peupianl 

le dé*ert, groupant leurs inaiBonnettea sur rem­

placement dos oit<5« aujourd’hui prospères, »1» 

étendirent k  «oiie de la civilisation. Nombre de ces 

familles hounétes el kiborieuscs qu’üs ont fondées 

jadis occupent aujourd^iui lee promiera rangs dans 

Tarm^Sî, dan« la magistrature e l la diplomatie, au 

}>arlemenl e l au barreau.

- D'autres èmîgi'auls sont venus, plus tard, qui 

on t pui»«arriment contribué au merveilleux pro- 

gri€ do 00« r<5gions de l a  l^laU. Mai* noua ne devons 

pab O u b l i e r  que le* Ba*que* on l été do* premiers 

à venir daus ces plaine« à peine encore sorties de 

l'inconnu, et que Basques ont été nos premiers 

berger*, nos premiers laboureurs, nos premier» 

industriels. Nous devons nous souvenir qu’ils ont 

fondé nus cilé» les plus flori«aantes, qu’il* ou i créé 

beaucoup de nos plus illustre* familles, qu’ils ont 

été le noyau de toute uue race d'houimes qui se 

sont distingué« dan* les multiples maniieatation* 

de notre vie agraire, commerciale ct poBtique.



■ DdQR cet. orgaiiism^ roroplexe kI puissant de U 

société bonairienne ou uruguayenne, }’un des p!gi 

<*iicrpques factcuru d'activité est le sang baaque 

qui court dûû0 ses veines, le sûog clair ct pur 

d’uiiorace fort* ,̂ saiue, eutreprenantê, Lonnôte ct 

belle K >

I.e gouvernement argcDtÎu savait donc bien cc 

qu'il fui&ait quand, vera 1856, au lieu d'enrayer 

ce mouvement fut^l qui emporlail veis »es riv;jges 

notre plu* belle et plus robuste jennesMe, il le lo­

rn entait Bcerètcment ct l’encourageait, même en 

public, par de sédulsdiit«« promce&cs. E t ce fut 

pour recoonuttre oiri<ûeUeineci ces bleufdlté de 

l’immigration enskarienne qu« le Pivfeident de lâ 

République argcntmc tin t à poser hii-même, eo 

1005, la première pierre de la maison basque, la 

K u s f c a i - E c h e a .

Maintenant une question se pose : la ]>rospérité 

de la République Argentine peut*ellc justifier 

l’émigration basque et constituer un argument en 

Sii faveur? Eo d’autre» termes : le développement 

de TArgentine peut>il compenser perte de nos 

quatre-vingt-dix mille Bafïques-Fraiiçuis et loéri- 

tait-il un pareil sacrifice?

Je voudrais répondre saus orgueil et sans 

eolère, et oe pas estimer au-dessus do leur valeur 

le sang et les larmes de tant de millieiti do mes

I C a r û e tO K s  d e  (a  e i n a h ÿ i a  i x t i c o n j c d c .  B u e o o s *A y r«R , 

1»».



cocDpatriote«. Je demandersi : cot âge d’or, cc pro­

grée, q u o  9cronl-Us? M affirmez-vous q u ' Ü s  »oront 

le développcmeüt ordonné, large ot lumineux 

d'uLe nalioD qui m et à la base dc sûb ygrandisse- 

mcûlfl le régne dc Dieu, et puise dauâ les leçons 

de l ’Église la force de dominer sat»rtmoDt if* fou­

gue» de« modenusa novateurs? Alors, sans labeer 

de m ’apitoyer ssur tant de poignantes mi^érea, j© 

considéi eryi ce sang ct ces larmes cooune la rançon 

d’une gr.'inric tâelie que Dieu aura a «signée aux 

homme« àc  nia race et de ma génération; et ce 

n'aura pas été un spectaele sans noblesse que celui 

de ce pelil peuple envoyant re qui lui restait de sa 

raro jeunesse périr au-delà de* mers, pour l ’épa­

nouissement d’une nation nouvelle. Mais, au con­

traire, si l’ArgenUne, suivant le courant ordinaire 

du progrès contemporain, devait substituer à Dieu 

le veau d ’or et sc prendre elle aussi à * éteindre 1rs 

étoilee oh ( alors. dûU^Jlecouvrir le»vieux mondes 

d'un^ gloire Incomparable, je ne me consolerais 

pus de songer que, pour /aire ceic. une mère, un 

jour, a dû pleurer ou qu’un vieux paysan a dû 

mourir, dans un pli des bruyérea, sur la pampa, 

sans qu'un prôlre de sa laïque uit pu bercer son 

agonie.



CHAPITRE n i

LB â IN T É B Ê ta  P U  ^A Y S  ET D E  LA  «A CE

( es mtóríte de la Fraace : pert4?s ócooomiqu« et 
militaires. —  La France indifléronl«, — Les 
Intérêts du pays basque; pert«  et profits •
I uffncuUure, le ra/Termtâôêmcnt des domaine« 
le réveU de riniüative; mentalité d’outre-mcr : 
la folle maj^cbe.

E t la France? E l  lo peuple Lasquo? le mou- 

vemcDl la i^a teur leur a-t-jl apporté du bien ou 
du mal 7

On a dû Ben tir à TindécÎaicn de nos conclusions 

passée* que nous attendions, pour diro notre der 

nier mol, d’avoir envisagé les intérôla le* plus 

h'raves qui soient ici eu jeu : c«ux de la pwtrio et de 

la ract?. Tous les auti*ea, ceux des individu« comme 

ceux des nations étrangères, seroût subordonnés è 
ces derni en»,

~ E n  ce qui conceruc la France, jodois avouer 

que je n ’arrive pa« à loe convaincre que l'émigra- 

lion basque ait éU pour cUo un bien. EUe lui a fourni

1 oceasion d’a<;croltje son commerce avec T A llen ­

irne, c’est vrni; elle a tiré une eexUine gloire dû la 

gloire dcse» cnfauls, loe colonlsaleura de la pampa» 

les homme» poLlIqucs, Içs grand« industriels, les



Mucateurs dupeuplo, c’cst encore vrai. Muía <¡u’cst 

ct*lû cn regard d« b  double perte mililalrft e l écono­

mique de quatre* vingt «dis mîllo pay^ane doût la 

plupart eusseat fait d ’cxc ftU«nU soldât« ou eusaent 

aidé à rexpausion d’une »aine et belle râce <lan8 

l ’iolériourdu puys, à l ’accroissement du commerce, 

surtout au proj^ès d« l ’agriculture? Lr  ̂ Franc^o a 

si bien cxniicicQCC dc la gravité de sâ peite qu’elle 

cherche par de fréquente« amni»ti«a à luuiecer 

ses iugitifs etsc» insoumis. Procédé p«u fructueux, 

<{ue remplacerait avuutugeusemont pour eiie une 

meilleure ÎnteMigcncc des Uiléréta dc la colonie 

française dans l’Argentine et. l’Uruguay,

Rappeler sans cesse les fugitif.' est bien; ninj» 

plus habile, et souvent plus efficace, est la ma­

nœuvre opposôc ; celle qui coiibiistc à favoriser* 

au-delù des mers ceux qu'on n*a pas su reUiûir au 

sol nattai. Gelu est d’abord d'une bonne politique 

étrangère, car, nvec b  fortune dc sc* <^migré9,s’uc- 

crüJl le reoom, ou le prestige, dc le mèrc-patrle. 

Puis cela peut déterminer le résultat vleé par l’am* 

nisüe ou le rûppel; car l’cxili, se souvenant mieux 

d’un paya aimé qui vcüle toujours aur lui, se sen­

tira plus tenté d’y  ramener une famille prospère et 

d’y aller terminer ses jours.

Malheureusement, la France n ’a pas compris 

juBq\i’ici l'importancc dc ccttc politique h l ’égard 

do ses émigrés argentins. Plus d’une fois, dans le 

cours de ce demi-siècle, les Basques-Français, 

secondés par leur« frères d’ËspagûO, se sont trou­

vés duns une situation exceptionnellement favo-



rabie pour créer avec b  Franco un rouranl d’aÎ- 

faires que les autres payii nona ouraicnt envié ; mai» 

la  tlm id iU  des capitaux engagé» u loujoura empê­

ché l'exploitation de ces ressource*. •  Les ûnenciers 

mélropoUteins, d it M. Lescû, ne veulent pas con- 

nutlre ce <]UÌ se passe en Amérique et moins encore 

risquer là'bus des capitaux; cependant, combien 

l'épargne française aurait gagné à être dirigée vers 

ce pa>*s ct combien ae seraient développé* l'acUon 

et 1p commcrcc français à la Plata, sl cette valeu­

reuse éinigration basque et béamalso avait eu 

Vappui des capitaux français! Jusqu’à cea dernière* 

années rien n’avait été ia il dc co cftté, et tout ce 

que nos compatriotes ont acquis, lis ne le doivent 

qu’à leurs propres ofTort* »

Encore, si les initiative* privées avaient été 

récompensées! Mais non. Le gouvernement fran­

çais n ’a  dócemé ni un rtibon ni uno médaille aux 

ciéateura d'iudustries nouvelles : U n’a accordò 

ni prix ni subsides aux œuvres de blenfftisance 

créées lii-ba* pour noa compatriote» niûllieureux. 

Bien au contraire, il a'est trouvé <les» consul* 

pour déclarer que la première Ugno de conduite à 

tenir en Ajnérique était d’éviter le contact avec

I  NouR faitt-il cxniri: cu lln  à  u n «  réacLioa dan »  ce M il«? 

I . A  prince hcmis d 'O rlé« !i»  u n  a p ^ r t  Im p u rU û t
i l«  c a p it ju x  fru iQ sU  la crCBUtHi d i  deux  trmvüux de 

p n m ic r  ordire : le ;>ort <ie Ho&ario et le rh^mio de f fr  

tran»ver8u! î uj doU relipir Usliia*131̂ 1 nca »l itosuio. C«b 
deux  tmniensee entreprlM* to u t  l'ceuvT* Uc SociéWa fran* 

Cei6«e.



rélÂmeot français. A  deux reprÎM* noa rornpâ* 

triot€S se sont vit traif«r de * benquerouUers » et 

d ’ •  aventuriera > dans des fouilles dcmiofflcieUee. 

Charpje fois qu’ils ont voulu s’uppuycr sui jour 

gouvorncmont, ils se sont attiré» de« déboires ou 

des diffioulUs. A u tAmoignagc de M. I^c6cu, 

M. Ribes, le créateur dc U  nâvigaüuu fluviale dans 

l'A ï^n tine , d6:larait que le seul bateau qui lui 

procurait des enjiuis, c'était celui où fioLUit lo 

pavkllon fr«uçais. Le consulat lui reprochait do ne 

pas se aoumettrc aux exigences de la loi française; 

aussi tous les autroe bâteaux portai en t-ika lo pavil­

lon anglais, argeulin ou uruguayen, qui ne lui 

attiraient aucune difilcolté« « Cot boiume, qai 

avait inscrit sur ses bateaux la devise Hes non 

verba, aurait dû êtro mille fois décoré; on l'aga­

çait par sotteâ cbinuiserieA administralivca. ■

Aumí qu’esl-il urhvé? Nos colonies françaises dc 

r  Amérique latine *e sont développées individu eUe- 

ment, sans que la France ait été asaociée à leurs 

fastes ou à Icui^fortuue. Des milliers do França» 

se sont signalés, Sûtis que la Franco a it à revendí* 

qiicr la moindre part dao« leur Lrionipbe. Pour 

beaucoup de ces émigré«, leur nationality même est 

demeurée inconnue. N’ayant plu» à comptcr avoc 

la niére-patric, ils se sont si bien fondus dans les 

milieux nouveaux qu’ils pa«iscnt aux yeux de tous 

pour des Américains authentiques.

Ce phénomène est particulièrement aaillant dans 

les colonies ba»ques-fraiiçaises de l’Argentine ct 

de r  Uruguay. Déjà assez <liaposé, on vertu de son



nalionaJisme iodividuel, à preflcinder de la Frencd 

d a n s  s«6 rn o o ta g n e s  natales, l’émigré ^uskarieo 

ig n o re  g é n é r a lc m o D t  re x iu le a i^ e  m ê m e  H es 04>iisu* 

lats. Cet • osprll d e  *, que a o u s  svoiu éUiüié 

dans aolre Seconde Pnrlie, n'intéresse que rélémcnt 

büttque « t »^éiend presque toujours aux Basques 

oripinaire« des deux versasLs Avec les premiers 

mot* de castillan ( f u ' i l  doit apprendre, le nouvel 

arrivant a  bien vite fait d ’o u b h e r  les bribes 

de iruiiçalx qu’i) apprit à l’école du village 

limitai. C’est oneore u n  Basc^uc, mais q o d  plus

1 11 axiAt« p o o rU o l, oo  Th v u  pine Naut, uo  Cenirt 

banjae-irançait h. Bueno«* A yr w . 11 l u i  ur¿á en  1895 pour 

Îfiire iacc k un  centre basque-C i^gao l iondti m  1887, la 

^ u r c k  La l. U sM  r«« deux aM edaU on» sod6 a sw : ¡ « u  

contioeotaJ«*, et Tvn esi ports  i  croire qu*«Ue» fu ilon iicron l 

u r  jo u r  to u tM  deux  bvuu la ^ a n d e  a ifo c iâ tio n  pu/eiDcat 
IiSK^iiê ; b  Eatkal'Eehea. « C '«» l lè , d it  u n  jo u rn a l v q m o  

buiiairiptn, (a Fuskûria, u n  b d  td¿e l i[u’i l  hmI paKaiLemAnt 

po«<iblH (ic m erer à  bo im e ûd . I l  c«t» cla ir la  chos« 

p r4s«u lcr« il da s â n « u s ^  d if f ic u lté  metériulIuB... H a ia  il 
□>D c» t IJH8 aiuitiB v ra i qopi la  fu»lcrn d e là  « L d u ie k  U a l > 

•4  du  C . D . P . fivcc b  < k.uskAl•l'k^()«â > M ra it  ie p lu«  graud 
ÍT^neTnent doDt p û t  te  v ao l« r  1a  colonie eviikarienn# do 

la P la t«  A in i i  renforcée, la « Euâkal-Echaa » pr4«ent«ra)l 

lc4 in iiitM  raractArai « ths lq uc«  da Totuvisi ac luslle , n u ls  

Ua ô k in « iil«  «le pro^rte q u «  lu i app i/r ie re il cwlta fuelon 

û u ^ c b t u n i i t  M n^d^T aM em ent m p  Inûucaec. Aloc% vmi- 

m eu t noiiË vurivus k sur une as ioc latlon  forcoJ*

dable d o n t U4 btenlalUs att« indraieQ t amptecaect Ica be* 

ao iiu  m a tè r i«b  e t m o iu u  ût-, toute  la colonie... L*;dee eai 
ünnc lancée. A  d 'autrc4 plu¿ biQuenta q ti« noue il  incombe 

d f  l’ ci.fidi*r crvmme ette k  m èrlle  »'l û r  h  in«*ner A bien. 

Tou6 lie  Kaaqoe« bon* e t d M ic i t i iM ^  acroul h v k  eux, et 

Doui leur jm uke lton^  d'or^R a t  d é jà  no irs  Lucutlc n iai? 

to u t  dévoué c«uM)urs. » — L a  E iu k û r ia  d u  24 avril 1900 : 
Ensfttif*EcA«u u/iica êoe ité id  uatoo.



un Basque'FraDçatB : c'cst un Busque-Argentin.

On le voit : l’^ ig raU on  basquo »’«»t produit© 

presquo <su pure perf« pour lô Franco. Conelu- 

rorto-DOUH do co fait à l 'enrayer eomplètement? 

Certes non. Le progrès dc notre cünimerce, quelque 

modeste soit-il, eal u »  bion assez rhéreioeot payé 

pour que, do ce point eocoie, nous nous détermi- 

uious è  ne pas oublier à jamais la route « des Amé­

riques •. Maiotêuons donc toujours uc cerUiu 

courant qui sutiîru à eiilretcnir ces rebtions {com­

merciale». Mais siirloul, quo la France prenne à 

cœur les intérêt« dc «es émigrés ! Au témoignage du 

priûCb Louis d ’Orléans, il y a pré» d« 40.000 Fran­

çais à Buenos-Ayres ; notre commerce, dans lâ 

République, «e chiffre chaque année par iWO mil­

lions d'aebat. N’y a-t^il pas là  des proportions 

capables d'occuper un instant la sollicitude de la 

France?

Orte«, je ne demaude pas que la France inter­

vienne à tout propos daus leg affaires de* émigrés. 

Par le tempe qui court, surtout, les intérêts les 

meilleurs de la colonie basque-fran^jise, je veux 

dire ses intérêts religieux et moraux, n 'ont ilen à 

gagner à un contact trop étroit avec les hommes 

do notre gouvernement. Mais nos émigrés sont eu 

droit d’attendre do la mère-patrie 1a protection 

que tout pays doit à scs natibnaux et de préleudre 

â se$ faveur» en récompense de leurs mérites acquis. 

Ainsi le nom de la IVauce s’attacbera à leurs 

œuvres et, eux-mëmcs, dans leurs luttes cflurû- 

geuses ou dans leur succès magnifique, se montre­



ront plus Français tout en rìemeuraol purs fîu$- 

k a ld u n

I I .  —  Restent eufìo les ¡utèrêld du potit peuple 

bsisque. Le bieo qui lui &^t venu de réniigraiion 

c o m p c D â C - t - i l  le mal qu'il en retire? —  Oui, semble 

dir« un économiste fort autorisé, Louis Etcbevcrry^.

De luit, i l  «fit bien à uoter que l'énorme perte de 

braa aubie pendant le dernier siècle n'a pas fait 

péricliter le* intérêt« de l’apiculture. Au plus fort 

du mouvement migrateur, dc 1840 è 1892, la cul­

ture â gdgüé daus le pe lli pays, et le reDdomoatpar 

heciure ebt plus élevé. Par ailleur» lu nûsère no 

semble guère s’actroître, et le seul point qui nous 

navre dans cet ordre de choses, je veux dire la 

vonto des domalaes, n'«4t point dii à Tómìgration

—  qui eu e»l plutôt Li suite —  mais è la loi du 

partuge forcé. De plus, un trè& grand nombre de nos 

maisons-soucho« ont été raiTcrmic* par un morr«uu 

d’or venu de Caliiorale : beaucoup ont été rache­

tées dons la pampa argenllue eu dans l'Uruguay. 

Sur bien deft demeurer ün pourrait graver ce qu’on

1 'Noua n 'tv o o «  p&s autorité  pour Juger des «ie 

i'KHpagoi» M m m e  nonâ 1«  f»iaons des ÌDtér4lA de 1»  Kntoce 

p I (lu paya b«aquA. d tn a  u& p ^ b l ir n e  qu i io l^ i« « c  
IctMvnl t;«« trou* râ lion s . Noua rappk^UuruQ» MUlcoieoti 

q u 'en  ¿ d ie tu b , en  tOÛ7, uoo toi trëfe s^ fcrc  con tr i 

grmUou, le g:Buveraciuciil espagnol a  ue<C2 cU irem eat md* 

n ife s ti r tn q u j« tu ds  e t Î a  d o m m a ^  que lu i c a u u is n l  lt;& 

exodM  de  a tf  provia o «  e t to u t  s p é ^ le m e n t  eaux d a  

P n v in c U u  vc4tonÿe4as, la  la p lus  ricbe de  ht Péain* 
bul«.

2  L 'ÊnugHU ion d ó n i les B c n e t 'P ÿ ré n it t  p$ndan l toixanle 

</nt.



lit au-de«us d'une porte, <ian8 la grand’rue ou vil­

lage d'Ainhoa : • Ce*if, matron apeiée üorrilîa a ^4lé 

rachepiée par Áfari^ de Gorrili, de feu Jean 

Dofhagaray, deg sommes par lu i mvoyées dt% Ind ti, 

laqudle maison ne se pourra oañdre ny en^g tr 

F a il en l’an 1662 *. *

EnOû, ce '[vodigtcux eoserable d’offôrU cL 

d'indusUiefi tenWe pour gugncr fortuue a éveillé 

daû» le fond de tempérament basque cet esprit 

d'initiative, de hardicsso at de ténacité que lea 

aneôtre® y avaient déposé.

Mais ce »«ont lè des avantages purement maté­

riels : il en est de meilleurs au regard de uolre 

prestiffe national; et r'cst Vémigration qui nouà les 

a acquis. C’est l'émigration qui a mi» on lumière 1« 

rcBdOurcei cachées au iond du tempérament bas­

que. Ju»quo*iè le paysan wuleLin ou navarrais, 

blotti dans ses vû llé «  profondas, avait passé peut- 

être pour un bon laboxrreur ou un hoonite contre­

bandier; mai» personne u ’avait ¿oupçoimé en iul 

riuiliateur hardi, le (colonisateur intelligeot. 

C'étaient lè des germes cachés qui, pour se déve* 

lopper, n'attendaient qu'un charap plus large, 

plus do lumière et pJus d'air. La pampa américaine 

a ôté par excellence le champ nouveau où ces qua­

lités, enfouies dès lea temps lointains dans Iw 

léserves héréditaires, ae sont épanouies au plein 

jour. En un demi-sièclo, lo peuple basque s'cét poaé 

au premier ranfr des peuples '•olonlaateura.

1 H. O'SufcA, La Maifon ^êque. p. 8. Pau, 1887'



Si i'en crob M. René Oonnard, pmf^aàaur à la 

Facultó de <ln>»l do Lyon, je mettrai encore eur le 

coiDplede rémigration l’un des privilèp* les mieux 

recouiiu» du pays basque : le« fam ill«  nombren s« . 

Je  reconnais que l ’agsurance fie voir tous ses 

enfanté se dèjtroulller vaillamment pari« monde e»t 

un stimulant à la loyauté dii mariôge> même dans 

uue <;ommuDauté chrétienne qui considère oetto 

if>yflut¿ coiiime ua devoir gtricL de la loi morale. 

« Un peuple qui énu^fro beaucoup multiplie betiu- 

coup, explique M. GoDiiard. I/émigration large­

ment pratiquée habitue les párenla k l'idée <ruc 

Ifts enfant« auront toujours, au pis aller, la ree- 

9<mreo de s’expatrier; et d ’autre part, en voyant 

de« vides s« créer, chacun est porté ù penwr qu’il 

y aura de la place pour Ips nouvetu-venus. Aussi 

voit-on presque partout les province« qui donnent 

le plus fort roDtiagent k l’émigration être cellcB 

qui, malgré ecla conservent la population ia plus 

doûse. R», si 1« densité de la popuJatioQ est uue 

d<6 causes de l ’émigration, on peut dire aussi bien 

qu’une émigration normale, non morbide> est une 

des causes do la densité de la population, quelque 

paradoxal que cela, paraisse è première vue *. » 

Certes, ce sont )à de beaux avantages; et ô les 

coflsidèrer dan« Tordre absolu, ils constituent un 

vrai bieufait de l'éœ i^ation. PourtaLt, si je les 

compare au mal que nous a causé ce long axode.

^ D i p o p u t a U d n  H  U ^ la t e u r s .  P a r b ,  L a j io s c  e l  F u b c b l ,



j 'ai lieu de juger que l«s bienfaits onL été trop cLè> 

remeiil pav<̂ 8. Qu'une uaUoû nombreuse et fe> 

rocmeal établie je tl« à corps perdu t:ent millo 

citoyens sur le« plages d'Amérique, rien de mieux : 

la souche originaire a assez de vitalité pour n'êlr«^ 

nullement aDaiblie par cette perle. Mais qu'un 

petit peuple, qui compte â peine cent cinquante 

mille âmes, en Krance, en détache quatre-vinprlHÜx 

mille presque en pure perte dans le cour* d’un 

>iétk ; Jl y u lù un gras e désordre el un st'rieux 

danger. Le H<̂ süi J'-C est er» te fait qnr, r«,. qui dcvujl 

être u ii dérivatil, disons le mot, un c x u to ir e ,  
devient u u  courant tumultueux ; lo secondaire 

pread la pbce du priaclpal, el le subordonné 

entraîne le dirigeant. Dès lors le danger est pal­

pable ; Îatalenient ce désordre compromettra 

l’équilibre et il est ù eralndre qu’entratnée par ce 

courant aQolé, la réserve originaire n'aille se 

perdre avec lui cn mille iniporceplibles filets.

Or. le peüt peuple basque e«t précisément l’une 

de* rüiiimunaulés qui ont le plus besoin de cohé­

sion c l d'unité pour se défendre contre les iaiîltra- 

Üone néfastes de la grande civilisation; ct «  u'est 

pas trop pour cett« résistance de toutes scs éner­

gies ramassée» en un noyau compact daus la p'»i- 

tion éminemment s tra t^q u e  de ses î^rénée«.

*‘ar malbeur, cette génération de dispersé! n’a 

pa» fait que d'épuiser la source : ea y retournant, 

après avoir vagabondé par le inonde, elle y  a 

apporté des éléments étrangers qui la trcublepl-



Les ■ Américains * revenus au vieux pays, avec leur 

mentalité d ’out«-mer, ont ml« dans le peuple ccr- 

luin esprit moderne, certaines ûèvres mauvaises 

qui ont troublé la noble sérénité du peuple terrien 

Si j'en crois une anecdote racontée par le voya 

geur anglais W . H. Koebel, Je roiJieu argentin 

avec ses habitudes du jou et des Îorts paris 

n'exercc pas toujours sur nos compatriotes une 

Influence très saiue : « Deux Bosques, écrit 

W . H- Koebol, avaient, pendant de longues années, 

laborieuscsnent travaillé dans une entreprise de 

laiterie assez précaire. Ils eurent un beau jour la 

chance de gagner un des Jots les plus important« 

d'une lotene. C'en fut de trop pour leurs âmes 

méridionales, et ila furent saisis d 'un furieux sen­

timent de révolte contre leur ancien métier. Au 

cours des orgies auxquelles ils s'odonnèrent, iU se 

souvinrent tout 6 coup de leur f^agne-pain ; leurs 

vaches. Ils los lâchèrent dans læ  rues, en présent 

è tous ceux qui sc donneraient la  peine de le» 

attraper. Plus tard ils se rembarquèrent dans Topu- 

lence pour leur patrie, mais, étant donné la sur- 

excitation dana laquelle ils se trouvaient, il est peu 

probable que leur arçent leur a it duié longtemps .

Il n'est pas juequ’uu domaine religieux où 

J’cxemple des émigrants enrichis n 'a it ouvert quel­

ques brèches. Daos m aint village basque, c'est 

l ’Amiricftin qui représentera - - parlois à lui seul -  - 

l ’indifférence religieuse; et l'on dira de lui qu’il a

t w. H. Koes&l, L'ArgenUfU moderne, p. 6i,



laissé k  r c K ^ w n  a u x  Amérique», l l e u r s u x  « « a o rè  

**il coaaervo cn sou lond assez de foi atavique pour 

00 rcconoultre, au demi or momeut, sur le seuil 

redoutable dea Amérique saita retour...

Or, aotei-ie bien : les irrsivôs inconvéïiienla que 

nous venoas d'énuiuérer ne bout pa» le fait do 

l’émigratioa envisagée eu ello-méme, mais de Vémi- 

graUoû en matse, do V émigration dirêglét. Suppri­

mez soixante mille départs daas co nombre exor­

bitant des quaire*viagl-dix mille étuigrés : et bon 

uombrc des bienfait« <le rémlgration subsistent ; 

riufusioB ou l'éveil modéré d© l'esprit d ’iaitiativo, 

ra llé ^m en i deê dumeiaos ifrevés; ct les» résultat» 

mauvais sont quasi coajurés : le noyau de la race 

n'e*t pas senslbloment entamé; et que sera l’in­

fluence do rare« • Américain» * revenus moias bon» 

quails If’étaient purtls?

Mais laissoas le passé; lo rx^rriger n'est uüle 

que si la retouche doit rectifier l’avenir. Que 1« 

fauteê de la pretnièrc période d'émifçralion nous 

apprennent à  mieux {«éparer lu seconde. Revonon» 

aa prinerpe fondamental de l’émigration dans la 

fuiBiîloH60uclie. Sauvegardoas, tout d’abord, la 

vitalité do tifje originaire ; à cela le meilleur de nos 

ériei^ea ; et dés lors chaque héritier à  son domaine, 

chaque chef de maisou dans sa maison. Autour 

de l’héntier, un groupe compact d’intérettés au 

domaine : grands-parents, célibataires, jeunes ea- 

dota. Puis enfin, pour ceux qui reetent, aprè* avoir 

pourvu au t  personnel » qu'exige lu prospérité mté- 

rieufe —  le» Amérique* I Moins aombrcuH, el tou­



jours appnScJéâ, les émigranb« basques pourront 

ain&i ce répoïKÎre qu’au plus av^ubageux de 

l’énorme demande dont ils sont l'objet dans l ’Ar« 

geDtine, l’Uruguay et 1k Canada.

Ainsi encore, bout en modérant cette foUe mar­

che, cous la purilicrons, nous la rendrons plu« apto 

à uiuintenir notre bonneui', en supprimant les Cûs 

d'exode par déseepoir pour ventes de domaines ou 

partages forcés. Noua retiendrons encore sous ia 

saine inlluenre du pay« natal des ex;i»péréB ot de6 

aigris qui parfois ont compromis, dans lee révolu­

tions américaines, l ’ honneur de notre nom.



GONCLUSiON

LË D 4N G B B  ET 8E 9  A SM ÎD U S

Cela, c’«6t la part du rêve, c'est l'idéaJ. Mais le 

moyeo pratique d'euraycr Ia folle course Je l ’émi- 

gration et i3e reUnir les chargé« dc maison à leur« 

foyers hérédlUire«?

Ce iQoyeji pratique, ü  est au pouvoir de la 

France. 11 esl au ^jouvoir do ooa légialateurb d'ul^ 

t&cher fortement au aol, de maiotenir à leur poate 

des milllcra de ces jeunes bommes qu'ils pourauivent 

vainement de leurs amniatiea. Nous l ’avons vu : 

imc grosse pari de Véqulpe annuelle dec» émigrants 

cat formée par lea jeunes héntiera, qui n 'ont pu 

conacrver leur domaine pour n'avoir reçu du vieux 

maître qu'uno quotité disponible iûsufflaante. Kh 

bien ! qu’oQ mette aux mains du testateur dca pou* 

voir» plufc efficaces! Notre dernière Îoi sur l’insal“ 

siaaabllitè du Uien de famille (12 ju illet 1909) est 

déjà une bonne chose : itiaiB elle c«t insuffisant« 

pour la moyenne propriété. I l  faut mieux encore. 

Le jour où ues Icgislateur» éteodrciient la quotité 

diapi>nibln jusqu’é la moîUé dot biens, je garantis 

que le nombre unoraiâl des émif^sttions basque» 

se réglerait du coup, les maître« dc maiaou étant 

désormais è Vabri dca ventes pour partage forcé, 

et la multiplication des domaines en pleine acti*



v i t é  r e t e u a c t  d a n s  c l i a q u o  foyer u d  p l u s  g r a n d  

n O Q i b r c  d e  c a d e t s  p o u r  l u  t â i c h e  g r a n d i s s a n t e .

E l qu’on ne redoute pa* de voir les dits cudeU», 

mia désormais en posBCSsion d’une dot inférieure 

^ cclie que leur atlribuail le partage forcîé, émigrer 

en mas^e pour arrondir an luin leui maigre ina- 

uotj car la bai$$e des dota chez le* cadets tlevaiil 

être, duiiB l'hypothèse, génitale, tel garçon avec 

60t) francî» renconlrera une aussi bonne cadette, 

en pays hnugnf, que tel autre, aitleurs, tiantl d’un 

billet do rrillc.

rii noa gouvernants rougissent do revenir à 

d'ausHi vieiUes chansou» que U  Uborté tcstamen' 

l&iro et le* clroits de l’autorilé paUrnclk, qu’il* 

inellcût cn couvre le» remède» ordinairea, à l'exem­

ple de la Belgique ct dc I’Allcmaffne, en dévelop­

pant le* sources inlérieures dc la prospérité agraire. 

Malgré toub ses goûts d’aveuturo» un jouoc paysan 

demeurera fidèle ù son delerres’ü  y trouve la 

pleiue prospériti^ et le bonheur; et quand force lui 

»era de quitter la maison natale, il louera volontiers, 

pour r  acquérir peu à pou, quelqu'un de ces do­

maines qui auront soiiibrO aux lc£np6 mauva)« de 

l ’agriculture. Ainsi le pays reprendra ses tradition* 

du bien de famille tenu et exploité, non plus par 

des meroejiaires, ma»s par loi premii'r» inlére!»és, 

1rs onfantfi du fo^er.

One le pays se Lûte s’il veut fixer ainsi los Inbou- 

jcurs an coin dr firr« ) (jii’il profite du désavantajcc 

de bon rival le gouverroment argentin^ Incapable 

encore dc fixer daus la pampa les familles de »̂ ;s 

défricheurs à i* luse de lu répartition des terre» cn



grands la t ifu o d ia . < A it p u ís t  de vue de la  coqbÜ* 

tu  tie n  dc la propriété rurale , érrit. le f^ r ln «  Louis 

d ’Orléans, T A^fcntine se trouve  encore dôua im  

é te t p r im it il, quaa i iéodâl» ea raison de l’éu<»rme 

étondue <ie berrea u'^caparées p a r  u u  peLit nombre 

do  possesseurs, 'l'andis q u ’en France, p a r  exemple» 

\b m oyenae des explo itdtions rurales cet dc Lu it 

b e c ta n » , les es laacbe  de l'A rgentine occupent 

preèque toutes des superticie» q u i vu rieu t entre

5.000 c t  75.000 hectares e t a t t e i^ e n t  parfois, 

m ém o aux  abords de la  cap ita le , 100.000 hcctarea 

de  terra in ... O n  conço it que ce t é ta t  de  choses 

empêche U  constitu tion  de 1q p e lile  propriété si 

nécessaire è  un  pays en form ation  com m e (’A r­

gentine e t arrête, a v an t to u t , l ’accroisêomcnt do la 

popu la tion  étrangère, incapab le  de ae ûxer avan ­

tageusem ent darus le paya en raijion deâ difficultés 

q u ’elle y  rencontre »

Le jo u r  où TArgontine, è  l'axem plo du  Canada, 

se m e tt j a  à  subdiv iser la  propriété e t  à  vendi'e, par 

pe tits  m orceaux, des terrains à  b â tir , 1«« Basques 

y  accourront p a r  m illiers, e t sana esprit de retour 

ce tic  fois. O r, q u ’on  y  prenne garde, T Amérique 

la tin e  sa rend p le inem ent com pte de ce vice radical 

dans son <£uvre de  colonisaUcn, e l elle cherche 

dé jà  à y  remédier. Lisez cette page d 'u n  volum e 

qu i a q ua lité  p o u r  parler savam m ent de« chose» 

de l’Argentine :

< L ’une det» causes q u i enrayent l’essor dc rim *

1 L *  Cçrr^ponO ani. lO  ju ille t  1906



nügmtion résido dan« la muiivaise disiiibution <ie 

1m terre, dsnâ Io6 difficultés que doit surmonter 

j’ImmigTiul-uijriculUur pour devenir propriétaire, 

ne fO*>ce que d'un lopin rie t^rre de tabour, ooiin 

dans lo manque d'entreprises de cuioiilsation 

sérieuses, fournissant au eultlvateur le« moyen« de 

fravflill«r son lot et d’eu devenir euHuite le maître. 

Combien d’immlgrenf», venus dans le paya avec 

la ^Dsée d’aebeter un morceau dc terre, ont ciû 

abundûnac^ ce rêve ii Cûuse des difficulté« qu ’ile 

ont rencontrées pour obtenir la l«rre divisée * J «

I.oin dc pousser 6 la formation de la petite pro­

priété. l'É ta l a contribué è la constitution de 

grands lulifuitdiu, qui sont lé principal obstacle 

nu peuplement du pay*. Il aurait dû divisor en 

petit« lots 8c«&6iWt9 aux fortune» modesLes les 

grandoG étendues de terre voisines de« voies f*r- 

l'ées cru de» |K>rtê. 11 en auiult ofiert 1a vente à 

prix réduit dans les commnnei d'Hurope d’oü 

sort, chaque année, un D o m b r e  considérable 

d’ém ifrants. Mais non; l'administratioD a j^n tin e  

(1 exigé des fonualitéa longues « l  eouuyeuaes, qui 

épuisent bien vite l'éparifoe et la patience de 

l’acheteur.

» Donc. l'A^;entine, si elle désire résoudre ce 

problème vital de la eolonisaUoo, doll ae préoc­

cuper d'adopter, en cett^ matière, un jiUiii bien 

étudié ayant pour but l a  subdivision des giands

J L 'A rgenU /u  a u  X X *  »iècle, A . U a k t ix b z  et M , Le* 

W AKDC«»Kt. Arm oQd C o û t« , 1907, p. 9C».



lôtifuQdia ct s'efforcer d’attacher l’agriculteur à la 

lene qu’ü  cultive, cn le rendant propriét«ir«. Sânx 

cettn réforme uéccssdiro l'Argêuluic conÜDuero à 

contení pier It? pLéiioiuèite de riuiiiiigi'CtioD tempo­

raire, retournant h son pays rt’origine üé9 qu'elle 

a pu amasBcr quelque argent par IV p a i^ c . ce qui 

est on De peut plus préjudiciable aux intérôts per- 

mancnts du paya. “

Le gouvernement argentin ne peut manquer, 

avant longlempe, dc réformer soo régime de pro­

priété.

D^jâ même on cbercbe à établir des entreprises 

facilitant au laboureur l’ar^quiaition rte scs <îhamp«. 

E t  ces l'éfonnef) eeront d'autant plu^ dangereus«^ 

p>our l ’équilibre euakaiien qu'elle» auront été ÎRB- 

pirécB ct mené*? à bonne fin par no» éinigréd eux- 

mêmes. Or, Il 80 trouve que les Basque» oî»l été les 

preuiiers à le» preasenür e l à les mettre en cpuvre. 

Loin de nous, certes, b  pensée de leur on faire un 

reproche ! Rn voulant améliorei lu eondiUon de 

rémigrant, ils font preuve d'intelligente philan­

thropie, el, en IruvuillanL ¿ la constitution d'uo 

foyer stable, ils obéissent à  l'instinct F écu la  Ire de 

la race.

Pour notre part, nous eommea Irèt favorable à 

l'établisêcmenl des Basques en familles*»oucbo» ot 

en colonies fixe» duns la pampa; cet état de choses 

est. préférable mille fois à la vie mcrcennire de 

l'émigré d'aujourd'hui. Noe réserves portent seu­

lement fur ¡a quaniiié; et tout en louant très fort 

lea tentativefi faites en faveur du homesUad dana



la prairie âfgoûtièts, iious croyima devoir signaler 

le danger qu'offre celt« institution d’alLii^r trop 

d ’)3i<jividu9 uu clétrimcntdu vieux pays.

Déjà, en 1897, uu voyageur b a s q u e * c « p a g n o l ,  

il.*M. de Hernaadûrias y  Zuhizar, ancion membre 

dc la Junte d e  Ui^oaye, avait fôil observer à >C9 

c o m p û L r i o t iw  < l 'o i i t r e - m c r  que la f r a c t i o n n e m e n t  

de la propriété avait été l a  principale causo du 

dtH*eloppcmont de l a  richesse publique en Frauc;e 

ct daas l'Amérique du Nord *. Pour rA i^eniin«, il 

C D i i S t l t u a i t  peut*^trc l’unique a ï o y e n  <{e fixer au 

6ül l ’élite de« <̂ mtgr<5s. « Ce moyen, ajoutait-il, vous 

^e^a d’autant plus fôdle que, pour l’appliquer, vous 

n’avez pas. vous, d e s  attachos h ^ r é d l U i r e a  ù  briaer, 

U ù  bien a n c e s t r a l  à  m o r c e l e r .  •  Le p r e m i e r ,  il émit 

l’idée (le U  fondation d’une b a n q u e  constitui5e à  

cette fin. La Société, dûment garantie par le« 

pouvoirs publics, a<^béterait les grands i<üi/undîa 

etlee reveudrait ensuite, par iracüoas siifHnnntes 

é l ’ectretien d'une f a m i l l e ,  a u x  laboureurs, anx 

défricheurs, aux moyeus éleveurs.

(Vest è un Bosque aussi que devait revenir, d i x  

ans plus Urd, le mérite de metli^e ce projet à 

exécution.

Le 8 janvier 1908, le Gouvernement supérieur de 

la Nation approuvait les slfitut« d'une nouvelle 

Société coopérative bmitée q u i  s’intitulait B a n c o  
b a s k o  a r ÿ e n i i n o .  Klle venait d’être ioadée sur l ’ini-

I J u t t n  S ,  . I a « a ,  M ^ / u i n d a r Î a i  y  B e n o l c a z a r ,  o  a * a , e l  
p n s a d o  y  p r e 4 i;n U  e c o r U m ir a ,  p o lU ie o  y  s o r t v l  d t  i a  F t tp ù -  
frfaea A r g e n U n a .  U u m o s - A y r e e , I 8 d 9 ,  p .  73 .



Uètivc d’nn bomme dont nous avoua eu déjà Toc* 

rasion dc parler : M, Martin Emcaborde, origi­

naire de SauTitiü, en Soûle.

Le noiü de la nouvelle institution ne manqua pa!< 

de soulever une v^ve curtoBÍtó. Ü o  avait bieu l'idée 

du Bûsque Uilier, du Basque abatteur, du Basque 

fcnnier et laboureur, mai« que pouvait bien ótre 

uu Basque... banquier?

Un reporter du J^adonal counit au 22 de la rue 

des Piedras, douücile de rélrunge initiateur. Il Îut 

introduit auprès <l’un petit huioine aux lunette« 

d'or, à  1m barbiche prise, et d’une tres f r c u ic l i o  sim- 

pbriié do manières, Pourquoi nous non»« intitulous 

Banque basko-argenÜnc? d itM . Errccaborde. (IVst 

que ce Qom exprime bien notre doubk caractère 

de Basque» attaché« rorps ct âme ù l'Argentine; 

nos fils sont argentins; « t c’est dans I’Aj genti ue 

que nous avons amassé notre fori une. Ü ’ailleurs 

notre Société demeure ou vertid à quiconque veut 

y entrer.

« Nous exécuterons toutes les operati mis dc 

Bourse; mais uous réRcrvons notre préférence á 

celle» qui ont pour objet les biens fonciers que nous 

uous proposons de fractionner pour en facibUit 

l'achat par les petite* ireus. Nos «tatuls nous auto­

risent à acheter on notre propre nom les srrands 

domaines et à 1« vendre ensuite par le menu.

« Rien Je plus facile, pour le petit acheteur, que 

l’McquisiHou d’une propriété. Dé» le premier ver* 

sèment partiel il recevra eu boBne ferme son litre 

de possession ; le reste du prix demeurera garrititi



par U  propriété et sera réglé petit à petit suivant 

)«d rc««ourcfîs du créancier. Jusqu'il c<^niplète expi- 

rutdon dc la dette, la Büuque percevra des intérêts 

qui iront dim inuant au gré dea versements du 

capital dû. Bien entcindu, la propriété pourra ôtrc 

ilbcréc du premier coup par le versement dê la 

soiiune Intégrale. Ainsi TacLeteur n’aura paH ù 

payer d’iuLérétfi è la Société, et la Société, se trou­

vant pius ricLe eu capitaux, pourra miiltipUer scs 

opérations.

«r Que vous dirai-jo de l’avenir de notre Société? 

il sera l’œuvre du présent. Or, le présent ne pour­

rait être datw ime situation mciUeure, Le capital 

que nous avons réalisé en deux mois couvre sura- 

bonduimnenl noe frais généraux. Nous espérons 

beaucoup dan» le progrès du pays «1 nous y colla­

borerons dc notre mieux en encourageant l'épargne, 

en facilitant la  division des lerres et le^ir acqui­

sition pur le plus grand nombre possible d'habi­

tants ’ . n

Il faudrait connaître bien mal no» paysans 

basques pour ne pas preASenür retlet que produi­

ront sur lui Ces réformes dans lu situation des émi­

gré», yue M. Krrecaborde fasse insérer dans les 

journaux du vieux pays ou afficher son» le porchc 

des églises pyrénéennes des offrea dc petites terres à 

vendre dans la pampa, et je puis assurer que l ’éml-

i  E l  yae tona l d u  7 Ju ille t l« W .  A it .  i N upv« lo ititu-  

c i6n  b anca ii»  ; el Banco Bastco-Argcntioo. Con p1 liüdodop  

S '  ErrecAborde. ObJeU) prìiicì]>al ; »ubdîvUJir h  pfopifdrid 

rural.



g i â l i o n  b a s q u e  s u b i r a  u n e  b a u i u c  é Q o r m e .  Q u e l  e s t  

c e l u i  d e  n o s  j e u a e s  g e n s  q u i ,  d é g o û l é  d e  l a b o u r e r  

u n e  t e r r e  « o u m i s e  6  t a o t  < le  v ^ x u l i o n s ,  e x c i t ó  p a r  

le f t  r é c i l d  d e s  *  A m é r i c a i n s  »  e t  »  l ’ i n q u i é t u d e  a t a ­

v i q u e  fi, n e  s e  s e n t i r a  U n t ó  d o  > p a r t i r  p o u r  le «  

A m é r i q u e s  » , s i  s e s  c o m p a  t r i o  Les l u i  g a r a n t i a s o n l  

l à - b a s  l ’a c q u i a i t i o n  d ' u n e  t i^ r r e  l i b r e ,  d ' u n e  t ^ r r o  à  

l u i ,  d è s  u n  p r e m i e r  v e r s e m e n t  m i o í m e ?  L o  b e s o i n  

( l u  b i e n  d e  f a m i l l e  e s t  p r o f o i i d é o i e o l  e n r ù c i u «  d a n a  

t o u t  t e m p é r a m e n t  e u s k a r i e u .  K l  { ^ o m m u n t  c e lu i  

q u i  b r a v a i t  l ’ a v e n t u r e  d ’ o u t r c - m c r  a u  m é p r i a  d o c e  

b e s o i n  h é s i t e r a i L-ÍI à  b  t e n t e r  d é s o r m a i s  p o u r  le  

s a t i a f a i r e ?

C e n ' c a t p a s ,  c o m m e  o n  l ’a  m i  p a r f o i s ,  l e  r i é v c i o f >  

p e u ü e u t  d e  V i n d u s t r i e  q u i  p o u r r a  e n r a y e r  c e  m o u -  

v e i a e n t ,  d u  m o l u t t  p o u r  l a  f r a c t i o n  d u  p a > 'S  q u i  n o u s  

< K x^u pe  e t  d a n s  i m  a v e n i r  p i c K ^ h u in .  L k  p a y o u c  

b a a q u c  a  t r o p  l ’a m o u r  d e  l a  t e r r e ,  e t  i )  m é p r i s e  

t r o p  T a t c l i e r  p o u r  h é s i t e r  u n  m o m e n t  e n t r e  l e  t r a ­

v a i l  u u  c h a m p  e t  l a  c o r v é e  d e a  m a e h i o e s .

L e s  g r a n d e s  m a n u f a c t u r e s  d e  M a u l é o u  o n t  d û  

s c  p o u r v o i r  d ’o u v r i e r s  e n  E s p a g n e ,  e t  Ic a  e c i a u t a  

d u  p a y s  q u ’ e l l e s  C K ic u p e o t  n e  a o n t  g u è r e  f i l s  d e  

p a y s a u s .  S e u l e s ,  q u e l q u e s  j  o u  o e s  f i l l e s  p r é f é r e r o n t  

c o u d r e  d e s  s a u J a l e s  c h e ¿  B é g u e r i o  o u  C h e r b e r o  

( j u e  d ' a l l e r  c 'h e r* * h e r  e n  A m é r i q u e  u n e  t e r r e  è  s o l  

a v e c  u n e  p e t i t e  m a i s o n .

U n e  s e u l e  c h o s e  p e u t  a r r ê t e r  l ’e x o d e  i m m i n e n t  : 

l e  d é v e l o p p e m e n t  d e  l ' a g r i c u l t u r e  e t  l a  p r o t e c t i o n  

d u  b i e n  d e  l a m i l l e  c b n a  l e  p a y e .  Q n c  l ’o n  fe r m î*  le  

m a r c h é  a u x  p r o d u i t e «  a g r a i r e s  d e  l ’é t r a n g o r ;  q u ’o n



favorise r<5coulemoal des vins et des céréulfts; sit> 

tout qu'oD aiTermissp par tous les moyens le foyer 

iamiUaL Alors tous les paysans basque» chanteront 

avec Ziilduby la eaine joie de vivre et de travailler 

AU petit eoin naU l :

Les labours, oh 1 {a belle el puidsaale ehos«] 
C'e«t l à  que IravaQJe I j  muio d e  Dieu, — s u r  i s  

inabi de Thomme pressée, pour que [cot homme] 
8‘y appuie 1

S'U a'y avait pas de laboureurs, écœurantes sc> 
raient ies campa{{nes; — ie cbamp paresseux ne 
donnerait gu^re de grande cliose, — ilabitant de 
)a ville, toi, c'est sûr ; que mangerals-lu? Dls*lo 
moi?,,.

Oh ( la belle lignée d’enfants qu’ü  y a dsnsies 
maisons des laboureui'ftl — Mollets ôpals, corps 
svelte, i>eau uelte e i suiiie ( -  Aimables rejetons 
des loyaux père ec mère !,,,

Par les dimanches, eu pays basque» beau {est] 
lo laboureur) — A  l'église, c^hantant [que c'en est 
une] gloire; à lo place, joueur de pelote; — une fois 
vieiih, sur )a pierre è s'asseoir, juge uu marqueur.

(i'est sur <^ette vision que je veux clore rea 

pages coü^mcsur la forme la plus passioimément 

évocatrice pour tout Basque exilé, du peu de 

booheur paiaible ({ui tient daue une pauvre vie...

C a d ix , 1S»07, —  s.' H e fre n -E ld e fK J , 1WJ9,
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